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L'Passelêmps
R E V U E  A R T I S T I Q U E  F O N D E E  EN 1895

La saison estivale est de nouveau revenue et 

chacun est heureux de retrouver certains moments 

de détente et de délassement dont il ne peut se 

payer le luxe durant la  saison d'hiver. Il est inté­

ressant de voir combien la  musique a  pris une part 

importante dans les divertissements de la  belle 

saison. Concerts de tous genre, représentations 

d'opéra, ballets, etc., se succèdent très rapidement 

et attirent des foules considérables. Ce qu'il y a  

d'encourageant, c'est que le nombre de concerts 

ainsi que celui des gens qui y assistent va en 

augmentant d 'année en année.

# * #

Nos lecteurs remarqueront que le présent numéro 

est daté de juin-juillet. Dans un mois, comme d'habi­

tude .paraîtra "Le Passe-Temps" d'août. Les abonnés 

recevront quand même leurs douze numéros puisque 

les abonnem ents échéant après juin seront prolongés 

d'un mois. A l'avenir, "Le Passe-Temps" paraîtra 

toujours dans le mois précédant sa  date.

* # #

Nous signalons à  l'attention de nos lecteurs le 
prochain numéro du "Passe-Temps" qui renfermera 
un article très intéressant de notre correspondant à 
Paris, Henri Erichson, intitulé "Gloire et déclin de 
l'opérette française". Qu'on se le dise !
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Un orchestre canadien à  New-York
L'orchestre Sym phonique Féminin de M ontréal to u s  la  direction d 'E thel S tark  doit 

donner en  novem bre prochain à  New-York, au  C arn eg ie H all, un concert a u  cours 

duquel sera  jo u ée une composition d'un auteur can ad ien . C e sera  la  prem ière fois 

qu'un orchestre can ad ien  s e  fa it entendre outre-frontière. Tous nos voeux de su ccès 

à  l'excellent ensem ble d'Ethel Stark . C e concert s e ra  présenté par le  bu reau  d'im­
présarios C an ad ian  Concerts & Artists.

Un excellent musicien nicolétain
L a région d e  N icole! a  perdu récem m ent l'u n e d e  s e *  plus h au tes personnalités en  

ta  personne de M. Edouard Chatillon. dont la  réputation de musicien e t  de péda­

gogue a v a it d ép assé d e  loin les frontières d e  son p atelin . Edouard Chatillon. n é à  

N icole! en  1866. était lUs de leu H ardy Chatillon. En 1896. il rem plaçait son père 

comme organiste d e  la  cath éd rale , poste qu 'il a  tenu Jusqu 'à s a  mort. En outre, 11 a  

é té  pendant 35 a n s  professeur de chant, de piano et d 'orgue e t  d irecteur de m usique 

au  Sém inaire de Nicolet. Pendant un dem i-siècle, il a  ch an té ch aqu e matin au 

moins trois m esses. Il  a  aussi d irigé pendant de nom breuses an n ées l'harm onie de 

s a  ville n a ta le  et c e  n 'est qu e depuis peu qu 'il av a it céd é c e  poste à  son fils  Robert. 

L 'an dernier, tous les N icolétains ont rendu un hom m age écla tan t à  c e  musicien 

au ssi brillant que m odeste, a in si q u 'à  son Itère , le  Père Robert Chatillon, O .M .I., qui 

lut pendant 48 a n s  m issionnaire au  T ex a s  et a u  M exique.

Un nouveau théâtre w agnérien
Un Canadien de p a ssa g e  en  Su isse  nous communique l'Im portante nouvelle suivante : 

sur la  proposition de Toscanini. on  construira à  Trlbschen, en  Suisse, un grand 

théâtre w agnérien , pour fa ire  éch ec à  celui d e  Bayreuth. Comme l 'a  re la té  "Le 

P asse-Tem ps" dan s son numéro d e  décem bre 1945. c 'est d an s la  villa  qu 'il avait 

lou ée à  Tribschen qu e W agn er a  com posé un gran d  nom bre de ses  oeuvres, entre 

autros t e s  M ai Ire* C hanteu rs et S iegfried. C 'est égalem ent e n  Suisse, d an s la  villa 

des W esendonclc. près de Zurich, q u e  W agn er a  composé l'O r du fihin, La W a lk y r ie , 
et qu 'il com m ena Tristan e t  V seuil et surtout P a rs ila l.

Raoul Jobin à  l'O péra de Paris
On sa it qu e notre com patriote a  ch an té  le  rôle de Lohengrin lors de l j  reprise de 

cet opéra à  Paris. D an s la  revue "Im a g es  M u sicales" du 23 m al dernier nous pouvons 

lire sou s la  plum e d e  l ’ém lnent critique G aston  Dufy. le s  lig nes su ivantes : "L a  

distribution fut brillante. En tête. R aoul lob in . qui nous revien t ap rès une longue 

a b sen ce , lut un Lohengrin do très be lle  c la sse . Son ch an t est larg e e t  é g a l, sa 

diction absolum ent c la ire , son organe sonore et d'un b eau  tim bre. Aucune faute 

de goût, j'a u ra is  seulem ent, dan s son duo d'am our du troisièm e acte , p référé une 

lendresse v ocale  légèrem ent plus accen tu ée. M ais c 'e s t un artiste accom pli que 
nous souhaitons voir rester parmi nous."

Une grande saison musicale
A l'autom ne. M ontréal réentendra en récita l le  cé lèb re  soprano Llly Pons ainsi 

que le  grand violoniste fran çais Zlno Fran cescatti. Une |eune planiste palestinienne 

de 19 an s. E lla G oldstein. qui a  la it un début sensationnel à  New-York a u  printemps 

et qui a  é té  en g ag ée  pour jouer a v e c  l'O rchestre Sym phonique de Boeton, donnera 

égalem ent son prem ier récital à  M ontréal. C h arles Munch a  dit en  parlan t d 'elle 

qu e c 'é ta it  une com binaison Rubinslein Horowitx. Au début de 1948 M ontréal 

recevra  l a  visite d e  l'O rch estre Sym phonique de Détroit, au  com plet a v e c  son 

chel a ttitré Karl Krueger. O n ann on ce égalem ent le  retour du c é lè b re  ténor 

viennois R ichard T auber.

Parm i le s  au tres artistes qu i doivent s e  fa ire  entendre à  M ontréal a u  cours 

de la  prochaine saison  on rem arque au ssi Brailow sky, A rthur Rubinstein, Shura 

C herkassky . Eslo  P in sa. les C o saq u es du Don, (à  l'U niversité d e  M ontréal) N icolas 

M edtner. le  cé lèb re  pianiste-compositeur ru sse, probablem ent le  grand ténor 

Benianim o G lgll e l  la  troupe de ba lle t Markova-Dolln.

G EO RG ES C O D U N G . p ia n is te  e t  ch ef d e  fan­
fa re  de S orel, d o n t  nous publions d a n s  n otre  
A lb u m  m u sica l une chanson in titu lée  "T 'aim er  
tou jours" don t l e s  p a r o l e s  so n t  d e  A rthur e t  
R ob ert P révost. N é à  S orel, G e o r g e s  C od llag  
y  a  com m encé s e s  é tu d e s  m u s ic a le s  à  l'â g e  
d e  7 a n s  e t  il  l e s  a  poursuivies à  M ontréal 
a v e c  C a m ille  C ou tu re , pour l e  violon e t  a v e c  
E u gèn e L a  p ie r r e , a u  Conservatoire N ation al. 
I l e s t  a c tu e llem en t d ir e c teu r  d e  "L'H arm onie  
C a lix a -L ara llé e  d e  So reJ"  e t  d u  c h o e u r  m ixte  
Colding. G eorges C od lin g  e s t  é g a le m e n t  p la ­
n is te  attitré  du P o s te  C JSO  d e  S o r e l e t  comme 
com positeur, il  a  é c r it  d e u x  m e s s e s  pour voix 
m ix tes  e t  p lu s ie u rs  p iè c e s  pour fan/are.

Félicitations

à  L ise Desroeiers, Jeune pianiste m ontréalaise 
qui s 'est vue décerner le  Prix d'Europe 1947. 

M lle D esrosiers a  d é jà  obtenu le  Prix Archam - 

bau lt a in si qu e l a  bourse Kerry-Lindsay.

à  Edouard W oolley  qui a  récem m ent obtenu 

son doctorat en  m usique d e  l'Université de 

M ontréal. S a  thèse av a it pour titre "L a  

Phonétique ap p liqu ée à  l 'a rt du C hant".

à  G eorg e Little .pianiste, é lè v e  d'Isidor Phllipp 

e t  d'A lfred W hitehead  au  Conservatoire, qui 

s 'est vu décerner une bourse d 'études de 

5500  du H alifax Lad ies M usical Club.

S
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Les concerte d'été à  Montréal
L a saison d 'é té  qui a  com m encé brillam m ent a v ec une autre "F ie s ta  M exican a" 
à  laq u e lle  ont participé Alfredo Antonini. chef d'orchestre, le  trio  de chanteurs- 
guitaristes Los Ponchos. le  soprano Carm en Torrès, le  baryton C aste lar. le s  danseurs 
A nna R iccard a  et Federico R ey  et le  trio Inka Taky se  poursuivra a v e c  un concert 
de Lauritz Melchior qui doit avoil lieu  le  28 juin. Le 16 juillet doit av oir lieu  une 
soirée Rimnky-Korsakolf-Chopin qui réun ira  le  ténor du Metropolitan Jan  Peerce. 
le  p ianiste C herkassky ain si qu 'une troupe de balle t. O n annonce égalem ent une 
Soirée V iennoise pour le  10 juillet, a u  S tad e Molson. a v e c  O scar Straus. chel 
d’orchestre, Biruta Ram oska, soprano. Eva Likova. soprano tchèque, Alfred Orda, 
baryton , a in si qu'un ensem ble de ba lle t d irigé p ar T atian a  Lipkowska, autrefois de 
la  troupe du Col. de Basil. Les so listes seront G eneviève S a lb a in g  et Fernand.N ault 
du Ballet-Théâtre. Les Concerts Sym phoniques de M ontréal ont repris leur saison  do 
con certs d 'é té en  présentant Raoul Jobin. a v e c  l'orchestre sous la  direction de 

W ilirid  Pelletier.

Le Quatuor à  cordes de Versailles
Nos lecteurs se  souviennent d'un artic le  publié d an s  "L e  Passe-Tem ps" de janvier 
sous la  plum e d e  T.-M. Folle y relativem ent à  l'Initiative prise par le  gouvernement 

de l'E ta t du Q u eensland  en  A ustralie pour initier le s  é lèv es dos écoles à  la  
m usique d e  cham bre. D ans le  bulletin d e  lév rier du Comité N ational do Propagande 
pour la  M usique nous av on s eu  le  plaisir d 'apprendre qu e le  Quatuor de 
V ersa illes  accom plit en  F ran ce exactem ent la  m êm e tâche. Un a itic le  signé pai 
l'a ltiste  du quatuor. M. A. Jouvensal, nous ré v èle  qu e le  Quatuor de V ersailles 
a  donné à d ate  plus de 500 con certs pour le s  enfants des écoles. Quand nos 
gouvernem ents s e  décideront-ils à  prendre d e  te lles initiatives ?

Les invités du Ladies Moming Musical Club
Le Ladies Morning M usical C lub a  ann on cé s a  prochaine saison de concerts qui se 
tiendront com m e d'habitude à  la  s a lle  de concerts du Ritz-Carlton. Parmi les 
artistes on rem arque len n ie Tourel, mezzo-soprano, le  quatuor à  cordes Curlls av ec 
le  p ianiste Vladim ir Sokoloff dan s un program m e con sacré à  Brahm s, la  pianiste 

Rosalyn Tureck dans un program m e d e  m usique de l.-S. Bach  ; Olivier Staaren, 
baryton ; G inette N eveu, violoniste fran ça ise  de grande réputation ; Franz Rupp. 
p laniste :  le  cé lèb re  ténor d e  couleur Roland H ayes ;  Rudolf Firkusny, planiste ; 
le  quatuor à  cordes JulUlard : le  violoniste Ja cq u es  Gordon ; N eil Chotem. planiste 
canadien  : Roland Leduc, v ioloncelliste m ontréalais ; Lotte Lehm ann, soprano, la  
grande interprète du lied, et enlin  le  jeu n e pianiste am éricain Léon Fleisher.

Alexander Brott à  l'honneur
Le S erv ice  International de Radio-Canada 

a  confié à  A lexander Brott. compositeur ca n a ­
dien b ien  connu, le  soin d 'écrire une suite 
sym phonique descriptive du C an ad a, Cette 
su ite se  com posera de cinq mouvements qui 
décriront la  culture. le s  influences et le s  cr i­
tériums nationaux d es principales régions 
du C an ad a . Les divers mouvements repré­
senteront le s  Provinces Maritimes, le  Q uébec. 
l ’O ntario, le s  provinces des Prairies et la  
Colom bie Britannique.

C ’est la  prem ière fols dan s l ’h lB to lre  d e la  
m usique canadienne qu’une oeuvre d 'au ssi 
g rande envergure eBt entreprise. E lle  sera  
donnée en  prim eur sur le  réseau  Internatio­
n a l de Radio-C anada p ar un orchestre sym ­
phonique sous la  direction du compositeur 
lui-même. N os lec teu rs trouveront dan s "Le 
Passe-Tem ps" de m ai 1947 un artic le  sur 
A lexander Brott a in si qu 'une d e  ses  compo­
sitions pour piano intitulée "B erceu se". Toutes 
nos félicitations à  A lexander Brott.

Notre concours mensuel
CHAQUE MOIS, deux abonnem ents gratu its à  la  revue m usicale "Le 

P asse  Tem ps" sont tirés au  sort parm i les bonnes réponses à  trois questions. 
Les concurrents trouvent le s  réponses en  lisant le s  artic les et le s  chroniques 
du numéro courant- Tous le s  lecteu rs du "PasBe-Tem ps". abonnés ou non. 
ont droit do participer au  concours ; les gagn an ts d é jà  abo n n és recevront un 
prolongement d'un an  à  leur abonnem ent. Le nom d es gagn an ts p ara îtra  

dan s le  prochain numéro.

1 .—  N om m ez l e  com p o siteu r  fran ça is  à  qui F au ré d e m a n d a  d 'orcheslret 
sa  su ife " P e llé a s  e l  M é lisa n d e"  ?  2 . — Q uel fénor c a n a d ie n  c h a n te r a  l e  rô le  
d e  L io n e l d a n s  "M arfh a" à  C en tra l C ity . C o lo r a d o  ?  3 . —  En quel/e an n ée  e st  

m ort l e  g r a n d  v io lon is te  P a g an in i ?

D ites en  qu elqu es mois q u e ls  g en res d 'articles  e t  d e  m usique vous 

p la is en t  l e  p lu s  d a n s  " L e  Passe-Tem ps''.
Adressez com me s u it : Concours m ensuel du "P a sse T e m p s" , 627 ouest, 

rue D orchester. M ontréal 2.

LES GAGNANTS DU CONCOURS DE MAI : Mme R ené H allé, 110. rue 

Com m erciale, Saint-David, Co. Lévis. —  M . Stéphane B abin, 825, 7 e  Rue, 

Arvlda. P . Q.

M a d em o is e lle  THERESE V ALOIS, é l è v e  d e  

l'E co le  Supérieure d e  M usique d e s  Soeurs de 

Sainfe-A nne de L a c h in e , e s t . d e p u is  l e  11 m a l  

1947. la u r é a t e  d e  l a  b o u r s e  Sarah  F isch er pou r  

l e  p ia n o . M a d em o is e lle  T h é r è s e  V a lo is , â g é e  

d e  2 0  a n s .  e s t  l a  fille  d e  Monsieur e t  M a d a m e  

U ldé V a lo is  d e  M ontréal. En ju in  1946. e l l e  

fermfnaif en  a n g la is  l e  cours de LeMres- 

Sc ie n c e s  au  P en sion n a i d e  L a c h in e  e t  depuis 

Irois a n s . e l l e  pou rsu it s e s  é tu d e s  m usicales 

sou s l a  d irec tion  d e s  S o eu rs  d e  S ain te-A n n e  

d e  L a c h in e . E l le  lu t in v ité e  a u x  C on certs  

W illis. a u  p o s t e  CKAC.
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LA FAMILLE
LETOURNEAU
DE QUEBEC
par Marcelle LACROIX

L a  m usique est à  l’honneur d a n s  la  famille L élou iaeau  d e  Q uébec. 
Première rangée, d e  g a u ch e  à  d roite; Paul, v ioloniste :  Omet 
lé tou rn eau , le  p è re ,  compositeur, e t  G abriel. D euxièm e r an g ée  : 
le an , ténor, e t  C laude, violoniste, prix d'Europe 1945.

T E SEUL NOM DE LETOURNEAU 
•*-* attire notre attention e» laisse de­
viner qu'il sera question de musique. 
Je ne prétends pas, au cours de ces 
liqnes, vous revéler l'existence de 
cette iamille. Sa  réputation n'est 
plus à  faire ; elle se classe désor­
mais cru rang de ces groupes, musi­
calement illustres. Néanmoins, à  
l'aide de quelques traits saillants, 
formant la  caractéristique de chacun, 
il sera facile de prouver qu'ils ont 
droit à  notre juste appréciation et à 
une gloire meritée.

Relater, comme il le conviendrait, 
la carrière de Omer Létourneau, né­
cessiterait un volume. Résumons-la 
en donnant ses titres et qualifica­
tions : Organiste-pianiste-composi-
teur, Prix d'Europe 1913. Et pour 
ceux friands de notes biographiques, 
en voici quelques-unes : Né à  Saint- 
Sauveur de Québec, il eut comme 
premier professeur Arthur Bernier 
pour l'orgue et le piano. A Paris, il 
étudia avec Louis Vierne. Il travailla 
également l'harmonie et la  composi­
tion avec Félix Fourdrain. A son 
retour d'Europe en 1915, il succéda 
à  monsieur Bernier comme organiste 
à  sa  paroisse natale, poste qu'il oc­
cupe encore. Puis, un second voya­
ge dans la Ville-Lumière, où il para­
chève ses études d'orgue, tout en 
suivant des cours d'improvisation et 
d’initiation au chant grégorien.

Aujourd'hui professeur à  l'Univer­
sité Laval, membre de l'Académie 
de Musique, pianiste attitré de l'Or­
chestre Symphonique de Québec, 
monsieur Létourneau se livre à  l'en­
seignement et cela depuis long­
temps ; il a  formé une pléiade de 
musiciens occupant des situations 
importantes.

Quant à  sa  réputation de compo­
siteur, elle dépasse aujourd'hui les 
frontières. La musique canadienne 
lui doit un apport considérable. Il a 
écrit des chants religieux : motets,
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messes, choeurs, etc., en outre d'une 
quantité de pièces pour violon, orgue 
et piano, sans oublier ses harmoni­
sations de quelques chants de folk­
lore.

OON TRAVAIL soutenu se voit cou- 
ronner par les succès toujours 

grandissants de ses élèves et parmi 
ces derniers, se placent au tout pre­
mier plan ses enfants.

L'aîné, Paul, a  un talent de violon­
celliste remarquable. Il s'est initié à 
cet instrument au Juilliard School à 
New-York, et remplit présentement la 
fonction de violoncelle-solo de l'Or­
chestre Symphonique de Québec. 
L'ensemble de "musique de cham­
bre" formé cru sein meme de la  fa­
mille lui permet de mettre en relief 
son jeu expressif, résultat d'un tra­
vail appliqué et consciencieux. In­
cidemment .soulignons les succès 
que remportent, tant en province 
qu'à Québec même, les nombreux 
récitals donnés par cet ensemble 
familial, tantôt trio, tantôt quatuor.

Madeleine (madame Edwin Bélan­
ger) est une de nos bonnes pianistes. 
Elle eut l'honneur, le 10 décembre 
1935, d'être la  première soliste du 
Cercle Philharmonique de Québec 
qui venait d'être fondé. Elle a  aussi 
fait sa  marque, en maintes circons­
tances. comme accompagnatrice ; et 
l'on sait le travail obscur mais émi­
nemment important qu'exige ce  rôle. 
Sa  virtuosité contourna tous les obs­
tacles et lui mérita de grands éloges.

Quant à  Jean, il consacre sa vie 
à  l'art vocal. Sa  voix se place au 
registre de ténor. Suivant le cours 
normal des choses, il débuta en se 
faisant entendre en récital et parti­
cipa même à  quelques concerts avec 
orchestre. Depuis deux ans au Con­
servatoire de Musique de Toronto, 
à  titre de professeur, il n'en continue 
pas moins à  chanter, se spécialisant 
dans le concert et l'oratorio. Tout 
dernièrement, l'on célébrait les no­

ces de diamant du Conservatoire de 
Toronto. Au cours d'un festival or­
ganisé à  cette occasion, l'on offrit, 
entre autres spectacles, la  Croisade  
d e s  Enfants, de Gabriel Piemé, dans 
laquelle Jean Létourneau tenait le 
rôle du narrateur. Figurait aussi 
dans la distribution Kathleen Busby. 
épouse de Jean, elle-même très 
douée pour le chant.
APRES JEAN, Claude violoniste. 

■“ •Prix d'Europe 1945. Il étudie pré­
sentement à  New-York avec le maî­
tre Y van Galamian, et la  direction 
d'orchestre avec Léon Barzin. Il est 
gradué de la  "National Orchestra 
Association", ce qui lui permet de 
jouer dans les grandes symphonies 
américaines. La "National Orches­
tra" est un organisme fondé spécia­
lement en vue de la formation des 
jeunes virtuoses qui désirent s'orien­
ter vers la musique symphonique. 
Ils y reçoivent la  formation complète 
de musiciens d'orchestre, de chef de 
pupitre, et de directeur. Fait intéres­
sant à  noter, l'on vient de décerner 
à  Claude le prix "Ossip Gabrilo- 
witsch" accordé au meilleur élève 
doit redoubler notre fierté, c'est qu'il 
est le premier Canadien à  obtenir ce 
grand honneur.

Viennent s'ajouter à  cette énumé­
ration déjà si éloquente, deux autres 
talents prometteurs, deux filles cette 
fois, élèves au Conservatoire de Mu­
sique de la Province : Colette étudie, 
depuis un an et demi, la flûte avec 
monsieur Hervé Baillargeon ; Rachel 
est élève, pour l'alto, du maître Louis 
Bailly. Et les autres demoiselles Lé­
tourneau, car il en reste encore, étu­
dient le piano avec leur père.

Quelle belle famille ! Onze en­
fants. presque tous musiciens. C'est 
un double motif de gloire. Monsieur 
et Madame Létourneau sont de va­
leureux parents qui contribuent à  
l'enrichissement de la musique cana-

d,enne' Marcelle LACROIX.
LE PASSE-TEMPS



ADIEU NEW- YORK. . .  «̂.jïïîks
à New-York

Pour deux mois, adieu ! M erci d e  tes  concerts, d e  les cours 
d 'art, de te3 expositions. M ais permets qu e nous partions. Deux 
m ois de repos, d 'a ir  pur, de soleil, de ch aleu r, nouB le s  avons 
m érités ; e t  nous te reviendrons ralra ich is . ra jeun is, pleins d 'énergie 
nouvelle pour la  prochaine saison  qui s 'an n on ce bonne. C 'est une 
la ib le sse  de la  nature hum aine : on ne peut d igérer trop du même 
p lat ; ap rès le  ré g a l artistique, il fau t a  l'hom me un étroit contact 
a v e c  la  nature ; a p rès  de lascin an tes études, bienvenus le s  éb ats  
a u  gran d a ir  I

N os artistes n e  font pas exception à  la  règ le , et. bien que pour 
eux. il n 'y a it jam ais d e  vrai repos, pas d e  journées san s gam m es, 
p a s  de lins de sem aine san s exercices vocaux, ils  iront quand 
m êm e fa ire  leur "heure de pratiqu e" ailleu rs.

«  « «

C 'est a in si qu e Denis H arbour rentrera a u  C anada, après une 
bonne an n ée  d’études dans la  m étropole am éricain e. Il  passera 
ju ille t et août à  O ka, c e  qui perm et a u  public m ontréalais d 'espérer 

• l'en ten dre à  la  rad io  ou en  concert public au  cours d es m ois d'été.

#  #  #

Jacq u es Larochelle, notre jeu n e ténor québécois, lu i au ssi, ren­
trera chei-nous pour le s  v acan ces. En v oilà un dont nous n 'avons 
p a s  souvent p arlé , et qui pourtant m érite toute notre attention. 
Depuis trois a n s  qu 'il étudie à  New-York, i l  s 'est fa it rem arquer icf. 
et on  lu i a  confié d es ch oses d'im portance. L 'année dernière, il a  
ch an té  e n  vedette lors de la  création  du "M edium ", l'op éra moderne 
de Menotti, qu i obtient en  c e  moment un retentissant su ccès sur 
Broadw ay. C ette an n ée , le  Colum bia U niversity A ssociation confiait 
à  notre jeun e ténor un au tre rôle d 'im portance dan s le  nouvel 
cp é ra  d e  Virgil Thompson, "T h e Mother of U s AH". Jacq u es Laro- 
ch e lle  est un m odeste qui n e parle de lui qu e pour répondre à  des 
questions d irectes qu'on lui pose. Puisque c 'e s t la  seu le façon 
d'obtenir des nou velles de s a  carrière , nous lui promettons pour 
bientôt un petit questionnaire à  l'intention d es lecteurs d e  cette page. 
Et c e , d ès son retour de v acan ces.

* * »

M aître W ilfrid Pelletier, pour s a  part, p asse  l'é té  e n  Europe où 
il fa it en ce  moment une tournée de concerts. Il p assera  san s doute 
qu elqu es h eu res au  Bois d e  l a  Cam bre et au  Bois do Boulogne. 
C e sont des prom enades qui on v alen t bien d 'autres.

# # #

Les soeurs Forgues, de leur côté, seront très  occup ées. Les
répétitions et représentations d 'opéra a u  Stad e Molson leur la isse ­
ront peu de tem ps pour la  villégiature, m ais s i l'occasion  se  
présente, e lle s  seront trop heureuses de s 'év ad er, et e lle s  vous 
enverront elles-m êm es de leu rs nouvelles, d'où qu’e lle s  soient.

* » »

Quant à  Raoul Jobin, il passera  qu elqu es sem ain es ch ar lui. 
à  l ’Ile  d ’O rléans, av an t d 'a lle r remplir son engagem ent à  Mexico.

U t *

Un pour qu i l 'é té  n 'apportera p as  beaucoup de repoB, c 'est 
Léopold Sim oneau. D 'abord, la  sem aine dernière, notre sym pathique 
ténor a  obtenu un su ccès b ien  personnel à  C arnegie H all. Il avait 
é té  en g ag é par O scar Straus lui-même pour chanter sou s s a  direc­
tion, la  m usique du m aître, au  cours de la  Bérie des concerts "P o p ". 
Non seulem ent avons-nous été  charm és du rendement v oca l de 
Sim oneau. m ais oncoro. son attitude on  scèn e , son a isa n ce  e t  son
charm e ont conquis le  public réuni c e  soir-là à  C arnegie.

Et ce m ois-d, un engagem ent d'im portance vient mettre notre 
Léopold au  plan des gran d es vedettes am éricaines. En effet, II Ira 
ch an ter à  C entral City, le  rô le  difficile de Lionel d an s  une produc­

tion de l'op éra M artha. Sou s la  direction d'Emil Cooper. d es artistes 
du M etropolitan, au  nom bre desquels Fronces G reer, Jam es Pease 
et C laram ae Turner, donneront treize représentations du populaire 
opéra de Flotow. C entral City est un centre culturel, siège d'uni­
versité, de l'E tat du C o lo rad o ; v ille charm ante, à  8,000 pieds 
d’altitude .au  milieu d e  m ontagnes m ajestueuses couvortes de g laces  
éternelles. Central C ity  e s t  un site enchanteur, et vous serez d’a v is  
qu e travailler d an s  un décor sem blable, c 'est presque d es vacan ces 
en  soi. Nous envions Léopold. nous le  félicitons et nous lui souhai­
tons bonne chance.

Pour un repos b ien  m érité, Léopold Simoneau e t  s a  charm ante 
femme. Pierrette A larie , iront p asser le s  prem ières sem aines d'août 
à  la  B a ie  d es C haleurs. C e sera  pour eux comme un pèlerinage. 
L 'an dernier, à  p are ille  époque, ils y  fa isa ien t leur v oy ag e de 
noces. L a  lune d e  m iel b a t toujours son plein et le  bonheur sem ble 
s 'ê tre  Installé pour longtemps dans le  foyer Alarle-Sim oneau.

A tous ces  a rtistes  qu i font l ’honneur de la  province de Québec 
chez s e s  voisins du sud, nous souhaitons d 'ag réab les  v acan ces el 
un heureux sé jo u r sur la  terre d e  chex-nous.

# # #

Quant à  votre correspondante, e lle  p artagera l 'é té  entre les 
ba in s de m er à  Long B each , Long Island . et un sé jo u r do quelques 
sem aines dan s le s  P a y s  d 'en-haut. Il  est au ssi question d’une 
tournée qu i couvrirait Q uébec, la  M alb aie. Saint-Sim éon et la 
G asp ésie. M ais pour tout ça , U faut bion a u  moins deux mois, et 
pour d es v acan ces d e  journaliste , c 'e s t un peu long. De toute 
façon, où qu e nous a llion s, Mozart, Beethoven et Schubert ne nous 
quitteront p as. C 'e st une exp érien ce qu e nous av on s peine à  
im aginer, ce lle  d 'écouter un enregistrem ent do la  "Flû te enchantée” 
dan s le  P arc  N ational, ou le  Quatuor en  sol, op. 161, à  Percé. Nous 
vous en  donnerons d es nouvelles. Et. en  attendant... bonnes 
v acan ces à  vous.

Le plus grand sp ectacle  m usical 
de l 'a n n é e

Cette an n ée encore plus de 2,000 musi­
cien s participeront au  grand F estlca l provin­

c ia l organisé p ar l'A ssociation d es F an fares 

Am ateurs do la  province de Q u éb ec qui aura 

lieu  au Stade Delorimier à  M ontréal, diman­

ch e, le  24 août prochain.

Plue de 4 0  corps de m usique, venant de 
tous le s  coins de l a  province, prendront part à  

c e  déploiem ent grandloso. unique au  Canada. 

C 'est en offet un sp ectacle  impressionnant 

q u e la  beau té e l la  p u issan ce de cette musi­
q u e d'ensem ble et le  brillant coloris d es uni­

form es rutilants. Un en sem ble vocal do plu­
sieurs cen ta in es do voix a in si que dos artistes 

Invités do réputation internationale seront égalem ent au  programme.

Cette extraordinaire m anifestation m uBicalc est organisée par 

l'A ssociation des F an fares  A m ateurs d e  l a  province de Q uébec dont 

le  secrétaire est M- M aurice Coutu. do Shaw inigan F a lls. Lo vice- 
président de l'A ssociation est M . E d gar G onest. d e  la  brasserie  
Molson. qui a  beaucoup fait pour la  cau se  de la  m usique chez nous.

A on jugor p ar le s  dem andes qu e nous recevons d é jà  de p ar­

tout. le S tad e Delorim ier sera  rem pli à  cap ac ité  pour c e  Festival 
d es F an fares Am ateurs.
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U N  C O M P O S IT E U R  TR O P  PEU C O N N U

CHARLES KOECHLIN
•  • • • • • • • • • • • • • • • • • • a  Un article inédit de René DUMESNIL

ont lait d e  lui un des esprits les plus 
ouverts qui soient, contribué large­
ment à  fortifier l ’indépendance de 
ses jugements.

A yan t donné sa démission à l'éco­
le  Polytechnique, Charles Koechlin 
entra au C onservatoire où il fut l 'é lè ­
v e  d e  Taudou. d e  G éd a lge  et d e  M as 
senet, puis d e  G abrie l Fauré. Toute 
sa  v ie , il conserva ' pour ces deux 
derniers m aîtres une reconnaissance 
qu 'il saura toujours tém oigner en 
servant activem ent leur mémoire. 
Déjà, i l  écrit, surtout des m élod ies ; 
sa prem ière oeuvre symphonique. 
La Forêt, da te  d e  1897 ; m ais i l  la  
conserve inédite. Colonne joue aux 
concerts du Châtelet En m e r la  nuit, 
un poèm e sym phonique d 'après 
Henri Heine ; une suite. l'A u tom ne, 
des m élod ies sur des vers  d e  Ver­
la ine et d e  Sam ain viennent ensuite 
attester la  personnalité du jeune 
compositeur. Mais, en  travaillant, 
Koechlin a  constaté l'insuffisance des 
ou vrages d'enseignem ent. Les le ­
çons d 'harm onie et d e  contrepoint 
qu 'il donne ,pour fa ire  v iv re  les siens 
—  il est m ar:é  et a  d e  lourdes char­
ges  de fam ille  —  le  fortifient dans 
son opinion : les m anuels en usage 
sont conçus dans un esprit qui d é ­
courage les débutants. Il veut plus 
d e  clarté dans l'exposition des théo­
ries, des exem ples. Il conçoit une m é­
thode personnelle et se met en  d e­
vo ir  de la  répandre par ses livres. 
Fauré encourage Koechlin et lui 
donne une m arque de con fiance rare 
en  le  chargeant d'orchestrer la  suite 
d e  Pelléas et M êlisande  ; ainsi le 
nom d e  Koechlin, encore qu 'il ne 
figu re pas sur les partitions, reste-t- 
il attaché à  l'une des oeuvres les 
plus belles  d e  Fauré. Plus tard, 
Koechlin a lla it rendre hom m age à 
son cher "patron " en lui consacrant 
un volum e dans la  collection  des 
"M aîtres  d e  la  M usique" —  un vo lu ­
m e plein  d e  perspicacité autant que 
d e  tendresse, une étude judicieuse, 
approfondie, et dont la  sensibilité 
n 'ôte rien à  la  va leu r critique.

UN  C H A N T  funèbre à  la  m ém oire  
des jeunes fem m es défuntes, 

une N u it de W a lpu rq is  classique, 
révèlent le  désir d e  Koechlin do 
s 'évad er  des sentiers battus : on y  
trouve les prem iers essa is d e  musi­
que "po ly ton a le ". Dans cette voie,

(Suite à  la  p a g e  dlx-sept)
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T V O U  V IEN T que Charles Koechlin 
^  n 'occupe point, sur les program ­
m es des concerts, la  p lace que la 
qualité, l'abondance et l'originalité 
d e  ses ou vrages devraient lui assu­
r e r ?  D 'où vient que c e  maître, au­
jourd'hui octogénaire (il est né en 
1867), et qui a  exercé sur tant de 
jeunes compositeurs une influence 
profonde, n 'ait pas conquis le  grand 
public et demeure, pour beaucoup, 
presque un inconnu ? Sa modestie, 
son dédain  des honneurs et des titres 
ne suffisent pas à expliquer cette in­
justice. Il est pénible d e  constater 
qu 'une génération la isse à  la  posté­
rité le  soin d e  remettre à  son rang 
un artiste qui a  s i bien m arqué son 
temps qu 'il est im possible d 'en  écrire 
l’histoire sans fa ire  mention d e  ce 
qu 'il a créé, des idées qu 'il a  semées, 
qui ont germ é, et suscité chez d 'au­
tres, qui furent ses d iscip les, des 
oeuvres durables.

La figu re de Charles Koechlin  est 
cependant populaire ; m ais cette 
popularité, pour rée lle  qu 'e lle  soit 
ne dépasse point le  ce rc le  assez 
étroit du petit m onde des musiciens. 
Un v isage  ouvert, aux traits forte­
ment accentués, des yeux qui pétil­
lent d 'une flam m e m alicieuse, adou­
c ie  par un air de bonté, une barbe 
depuis longtem ps blanche, et qui 
descend sur la  poitrine, très bas, tel 
apparaît Charles Koechlin  à  toutes 
les manifestations de la  jeune école. 
O n  l ’entoure : on l ’ écoute : d es pa ­
roles de sagesse sortent d e  cette bou­
che d e  patriarche. Paroles qui expri­
ment une liberté d e  jugement, une 
indépendance absolue. Théoricien 
éminent, auteur d e  traités d idacti­
ques qui font autorité, Charles Koech- 
l !n  est un humaniste d e  grande cul­
ture, un d e  ces homm es que d e  lon­
gues méditations ont inclinés vers 
la  plus la rge  com préhension des 
êtres et des oeuvres, un m aître qui, 
sans chaire o ffic ie lle , a  cependant 
vu  ven ir à  lui beaucoup de  jeunes 
musiciens soucieux d 'acquérir, par 
son exem ple autant que par ses le 
çons. le  v iatique g râce  auquel ils 
devaient à  leur tour aborder une car­
rière d iffic ile . Respectueux avant 
tout d e  l'orig in a lité  des tem péra­
ments dont il devinait les tendances, 
Charles Koechlin  a  surtout cherché 
à  développer, chez ceux qui se con­
fiaient à  lui, leur personnalité.
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V T E  A  PAR IS  de parents d 'origine 
alsacienne, appartenant à  une 

v ie ille  fam ille  d e  protestants libé­
raux. Charles Koechlin se  destina 
tout d 'abord  aux sciences. Pendant 
ses études à  l'é co le  M onge, où il fut 
un très brillant é lève , latiniste et hel­
léniste excellent, il ne cessa point de 
s'intéresser à  la  musique en grand 
honneur au fo y e r  paternel. 11 entre 
à  l'é co le  Polytechnique, y  passe les 
années 1887 et 1888, et orchestre, 
pour le  petit cerc le  m usical d e  l 'é co ­
le, la  prem ière ba llade  de Chopin. 
Assidu aux concerts dominicaux, la 
musique l'attire d e  plus en  plus. Il 
tombe m alade, doit interrompre ses 
études, puis les abandonner défin i­
tivement. M ais  cette formation scien­
tifique lui aura été profitable. Elles

CH ARLES KOECH LIN . m usicien Iran ça is  de  
gronde réputation c l auleur d'une b iographie  
de C la u d e  Debussy, est venu à  M ontréa l 
en 1937 su r l'inv ita tion  d e  Soeur Marie- 
Stéphane de rE c o le  Supérieure  de Musique 
d'O utrem ont. C harles Koechlin est un com­
positeur de grande renom m ée et i l  a  é c r it des 
oeuvres pour la  vo ix . !•  piano at l'orchestre. 
I l  a  étudié  au Conservatoire de Paris avec 
G a b rie l Fauré et s'est surtout spécia lisé dans 
l'é tude des modes anciens. I l  a v a it prononcé  
une con lé ren ce  sur ce  sujet lors d e  son pas­
sage à  M ontréal.



LA VIE FANTASQUE 
DE
P A G A N IN I
------------------------------------------------------------ par Gérard BAUER
■pAGANINI fut un homme extraordinaire. Il 
Jl était né à  Gênes (le 17 février 1784), ville 
marine et patricienne, où les palais de mar­
bre retiennent longtemps les feux du cou­
chant ; mais il n'y était pas né dans un 
palais. Son père, petil courtier maritime, —  
emballeur, disent certains biographes, —  coû­
tait. et logeait sans doute, dans ces rues 
étroites qui descendent au port, où l'on ren­
contre encore aujourd'hui d ’actils négoces, 
les bourses des grains et des charbons et 
toutes sortes de marchandises pittoresques. 
Quand il avait achevé son ouvrage, le  père 
de Paganini jouait de la  mandoline : qui n'est 
pas musicien en Italie ? Le jeune Paganini 
ie devint naturellement.

Son père, quoiqu'il fût un homme simple, 
pénétra les dons de son enfant et lui fit 
prendre des leçons auprès de Giacomo Costa 
qui était maître de chapelle à  Gênes et vio­
loniste. puis chez Alexandre Rolla à  Parme.

A treize ans. l'élève surpassait ses maîtres 
et pouvait quitter Gênes pour poursuivre la  
gloire. Il ne tarda pas à  la  rejoindre. Cette 
conquête est souvent une victoire de la  
volonté, d'un naturel bien doué, et qui veut 
vivre. Paganini n'avait pour lui que le don ; 
il n'avait point la  santé. Mais de sa misère 
physique il sut faire un ascendant : cet en­
fant frêle, nerveux, mangé de fièvre, s'ins 
talla, si l'on peut dire, dans sa fièvre et lui 
demanda l'âm e de son talent et un moyen 
d'action physique sur les hommes. C e gar­
çon si discipliné dans ses études, quand il 
eut acquis sa maîtrise, s'abandonna aux pires 
dérèglements. Il devint joueur, débauché, et 
se mêlo à  de basses compagnies.

lo u e u r effréné

ALORS se produisit dans son existence un 
petit événement que Fétis, son premier 

biographe, a  rapporté ot qu'on a  reproduit, 
depuis lors, quantité de fols. S e  trouvant à 
Llvoume en 1799, Paganini joua tout ce qu'il 
possédait d'argent. Ayant perdu jusqu'à sa 
dernière pièce. Il joua son violon et le perdit 
aussi. Un négociant français qui habitait la  
ville, un certain M. Livron, grand amateur de 
musique, ayant appris l'embarras de Paga- 
nini, s'empressa de lui prêter, pour qu'il pût 
donner un dernier concert, un excellent ins­
trument de Guaraerius, Comme Paganini le 
lui rapportait, M. Livron le pria de le garder.

—  l e  n e  voudrais p a s  profaner d e s  cordes 
que vos doig ts  ont touchées, lui dit ce géné­
reux amalour. C'esf à  vous, maintenant, q u e  
c e  violon appartient.

Paganini le  conserva et en fit son instru­
ment préféré. Pourtant. 11 faillit perdre ce 
précieux Guarnerius comme il avait perdu 
son autre violon. 11 l 'a  raconté lui-même en 
une confession touchante qui rappelle les 
aveux de Dostoiewsiii. autre possédé, auquel 
le démon du jeu fit vendre jusqu'à la  robe 
de fiançailles de sa  femme.

" le  n'oublierai jam ais, dit-il. que je  m e mis 
d an s  une situation qui d ev a it  décider d e  toute 
m a carrière. Le prince d e  ... avait, depuis  
longtem ps. Je désir d e  deven ir  p ossesseu r  d e  
mon excellen t violon, le  s eu l  que Je possé­
d a ss e  alors, et q u e  J'ai en core  aujourd'hui. 
Un Jour. Il m e lit p r ier  d e  vouloir bien en 
tixer l e  prix. M ais, n e voulant p a s  m e s é p a ­
rer  d e  mon instrument, j e  d éc la ra i q u e  f e  ne  
le  c éd era is  qu e  pour d eu x  cen t cinquante 
n ap o léon s d'or. Peu d e  tem ps a p rès , l e  prince 
me dit que l'ava is  vraisem blablem en t p la i­
san té en  dem an dan t un prix si é le v é  d e  mon 
violon, m ais  qu'il était d isp osé  à  m e l e  payer  
deux mille francs. Précisém ent, ce Jour-fà. Je 
me trouvais en grand em barras d'argent par 
suite d’une assez forfe perte  qu e  J'avais la ite  
au feu, et f ê t a is  p resqu e  résolu  d e  c é d er  mon 
violon pour la  som m e qu i m'était offerte, 
qu an d  un ami vint m'inviter à  une p artie  pour 
la  soirée. Tou» mes capitaux consistaient 
alors  en  trente francs, e t , d é jà , le  m 'étais d é ­
pou illé d e  tous m es  bijoux, montre, bag u es, 
épingles, etc. l e  pris aussitôt la  résolution d e  
hasarder cette dernière ressource, et. si la  
fortune m'était contraire, d e  ven dre  le  violon 
pour l a  somme o fferte , et d e  partir  pour 
Pefersbourg. san s instrument et san s  effets , 
d a n s  le  but d 'y  rétab lir  m es a ffa ire s .  Déjà, 
mes trente francs étaien t réduits à  trois, et  
je  m e v o y a is  en  route pour la  g ran d e  cité, 
qu an d  la  fortune, chan gean t en un clin d'oeil, 
m e lit g a g n er  cen t  soixante fran cs a v e c  le  
peu  qu i m e restait. C e  moment fa v o ra b le  me 
lit conserver mon violon et m e remit sur pied. 
Depuis ce Jour, Je me suis retiré du feu  au qu el 
l'ava is  con sacré  une partfe de ma Jeunesse, 
et, convaincu qu'un loueur est partout m é­
prisé, le  renonçât pour jam ais à  m a  funeste 
passion."

A croba ties  d ’a rtis te

CE VIOLON, dont, avec deux ou trois au­
tres. Paganini joua durant tous ses con­

certs. est devenu une fameuBe relique que 
Gênes conserve précieusement. A la  lin de 
l’autre siècle, les Américains en proposèrent 
quinze mille dollars à  la  municipalité génoise, 
qui repoussa cette offre. New-York insista et 
offrit vingt mille dollars-or du Guarnerius de 
Paganini. La réponse de Gênes fit comprendre 
aux Américains qu'il serait contraire à  la  
dignité d'insister. Gênes n'admettait pas de 
vendre, et cela se comprend, le souvenir du 
plus illustre de ses eniants. avec Christophe 
Colomb.

Paganini s'assagit et. de 1805 à  1808, il 
passa trois années heureuses et pourvues à 
la cour d'Elisa Bacchloll. à  Lucques. Cette 
grande dame —  la  sœ u r de Napoléon 1er — 
avait souhaité se  donner la volupté d’un 
joune prodige : elle avait quasiment enlevé 
Paganini. Tous les quinze jours. Paganini 
jouait pour elle avec une Intensité si vive 
que la  pricesse défaillait. Ce lut pour elle

qu'il exécuta ces acrobaties demeurées célè­
bres dans la  technique du violon : jouer un 
chant d'amour sur deux cordes, le  sol et la 
chanterelle. Elisa Bacchioli voulut plus en­
core et qu'il ne jouât que sur une seule corde, 
ce  qu’U Ht avec toutes les modulations et les 
raffinements qu’un autre violoniste n'eût pu 
obtenir que dans l’intégralité instrumentale. 
Voilà, du moins, ce que rapporte la  légende 
sur Paganini.

Le m usicien d iabo lique
AR UNE LEGENDE se lorma tout de suite 

sur son porsonnage. 11 n ’était pas boa a ; 
mais il était mieux que beau : à  la  fois satat- 
nique et byronien. maigre, les cheveux au 
vent, le regard fiévreux, et ce physique extra­
ordinaire contribua à disposer une atmosphère 
exceptionnelle autour de chacune de ses 
apparitions. Tout événement de sa vie de­
venait prétexte à des Interprétations et aug­
mentait son attrait légendaire. Cinq années 
de sa carrière, de 1808 à 1813. étant demeu­
rées à  l’abri des indiscrétions, on avança 
d'invraisemblables hypothèses sur cette dis­
parition. On a lla  jusqu'à insinuer que Paga- 
nlnl avait été Incarcéré pour avoir tué sa 
lemme, et. de ce fait, une lithographie de 
Louis Boulanger représente le  célèbre virtuose 
en prison. Un autre dessin, de Tony Johan- 
not celui-là, figure le violoniste devant sa 
table en train de faire des comptes, cepen­
dant qu'au-dessus de lui sa muse se  voile 
la  face. Car on le disait avare au delà de 
toute mesure, ce qui est fort exagéré. Il est 
vrai qu'après avoir été joueur, comme tant 
d'italiens. U était devenu "épargneut*', comme 
tant de Génois : mais pas au point do l'ava­
rice. L’humeur d’un public, irrité de payer 

(Suite à  la  p a g e  vingt-cinq)
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Voyez combien il est difficile 
d orienter s a  vie d 'après une prophé­
tie. M assenet, tout heureux de ce( 
horoscope, entra d an s la c la sse  de 
composition de Bazin. C’était un ex­
cellent professeur dont les traités pé­
dagogiques font encore autorité, 
m ais qui n 'avait p a s  le don de pré­
voir l'avenir. Il n'accordait aucune 
confiance à  l’élève M assenet et, un 
beau jour, fau teu r du V oyage en 
Chine prit le  jeune homme par les 
épau les et le je ta  à  la  porte de s a  
c la sse  en lui disant :

— Allez-vous-en ! Vous ne ferez 
jam ais rien !

Q uelques années plus tard. Masse- 
net prenait s a  revanche en rentrant 
dans l a  même c lasse , m ais, cette fois, 
en qualité de professeur, car on lui 
avait confié la  succession de Bazin 
qui venait de mourir. Et voilà une 
anecdote bien encourageante pour 
tous les élèves médiocres ou pares­
seux à  qui leurs m aîtres laissent peu 
d'espoir pour l’avenir I 

*  * »
En 1911, une danseuse an glaise  

dem anda à  D ebussy d e  composer 
un ballet inspiré par une légende 
égyptienne. L a  partition ne fut jouée 
qu'une fois ap rès la  mort de l'auteur. 
La danseuse an g laise  g ard a  ensuite 
jalousement l'oeuvre dans s e s  tiroirs. 
C ’est ce ballet inédit, "Kham m a", 
que l'on vient d e  créer à  l'Opéra- 
Comique.

» * $
Et voilà une bonne ! Yvonne Val­

lée, l'ex-épouse de M aurice Cheva­
lier, vient d'arriver en Amérique où 
elle  va lancer un nouveau produit : 
"L es parfum s M aurice Chevalier" !

# # #

Le plus "b e a u "  c a s  de piraterie en 
m usique est probablement celui du 
fam eux Requiem de Mozart. En juil­
let 1791, cinq mois avant s a  mort, 
Mozart recevait la  visite d'un incon­
nu qui lui dem anda à  quel prix il 
accepterait de composer un Requiem. 
Mozart, après avoir longtem ps hési­
té, dem anda cent ducats, qui lui fu­
rent payés. Quelque temps après, le 
com te Franz W alsegq von Stuppach 
faisait entendre un Requiem de " s a ” 
composition ;  c'était celui de Mozart. 
Les nobles de ce  tem ps/à  s'attri­
buaient ainsi d es oeuvres écrites par 
des com positeurs peu fortunés, exac­
tement comme, de nos jours, beau­
coup d'hom mes politiques font écrire 
leurs discours par des scribes.

Ce fut un événement important 
lorsque récemment, à  la  dem ande 
même du roi, on changea le  deuxiè­
me couplet de l'hymne "G od sav e  
the king". Lors d'une cérémonie à  
la  cathédrale Saint-Paul de Londres, 
on chanta une nouvelle version du 
deuxièm e couplet, substituant aux 
sentiments nationalistes qui y  sont 
exprim és une prière en faveur de la 
concorde universelle.

*  ». *

C'est l'éminent pianiste Arthur 
Schnabel qui, jouant un jour une 
sonate av ec  Einstein, reprocha au 
grand mathématicien... de ne pas 
bien m arquer la  m esure ! A 64 ans, 
Arthur Schnabel n 'a rien perdu de sa  
superbe maîtrise.

POINTE SECHE et 
CRAYON GRAS

A U PARC SOHMER encore. Cette année- 
là , le 14 juillet, jour de l'anniversaire 

de la  prise d e  la  Bastille, le s  quelques Fran ­
ç a is  de la  " m usique"  avaient l'habitude d ’en­
d osser l a  redingote et d'arborer m aintes mé­
dailles, môme si certains d'entre eux avaient 
d é jà  déserté leur régiment, leur /régate, etc.,... 
m ais passon s.

A l'occasion d e  cette fête. M. Lavigne, le 
directeur, s e  montrait particulièrement géné­
reux. A part un b aril d e  bière offert par 
l'établissem ent et un program m e de musique 
essentiellement français. —  entr'autres pièces. 
l'ouverture d e  "R obespierre" ou "L e  dernier 
four de la  ferreur" d e  Litolff. la  " Marche Lor­
rain e" d e  Ganne. le pot-pourri "L a  Belle 
France"  d e  Laurendeau. etc., etc. —  M. La­
vigne feignait toujours d'ignorer que certains 
musiciens fêtaient a v ec  un peu trop d e  libé­
ralité cet anniversaire.

Un Parisien qui s'adonnait facilement à  la  
d ive bouteille s'am ène, selon son habitude, 
vêtu d e  s a  redingote, d e  se s  m édailles e'... 
plein d e  patriotisme. Un malin le met a u  
défi d e  s 'a sse o ir  sur le "p la tea u " et d e  jouer 
a insi en fa ce  d u  public, pour son p a y s . "L a  
M arseilla ise". "Comment m oi!  Je  n 'oserais 
p as. je  refu sera is de jouer la  M arseillaise. 
aujourd'hui ? Eh bien, regarde  !  "  Et, do  fait, 
le bonhomme s'avan ce  et devant toute la  
sa lle  en délite  joue sur un trombone, seul, 
a s s is  p ar  terre. l'Hymne d e  Rouget d e  l'Isle.

Je  crois q u e  rarement, depuis, "L a  M arseil­
la ise "  n 'a  été accueillie a v ec  autant d'en­
thousiasm e. Je  me dem ande cependant ce
q u 'e n  a u r a i t  p e n s é  s o n  a u t o u r  m a is ,  c h o s e

certaine, c 'est que M. Lavigne ne fit aucune 
observation et la  représentation commença 
aprè s un début a u ss i m agistral.

CAGNIER. D. Mus.

Un agent de la  circulation, aux 
Etats-Unis, mélomane acharné, a  
trouvé un excellent moyen de cor­
riger les chevaliers de la  vitesse. Il 
leur donne une carie portant les ins­
tructions su ivan tes: A 45 milles à 
l'heure, chantez ’H ighways are 
happy d a y s"  ;  à  55 milles, "1 am  
but a  stranger here, Heaven is my 
hom e" ;  à  65 milles, "N eater, my 
God, to Thee" ;  à  75 m illes, "When 
the roll is  called  up yonder l ’il be 
there".

«  «  #
A près un récital du gran d  harpiste 

Pierre Jamet, une jeune écervelée 
s'approcha de l'artiste et lu idit : "le  
sa is  maintenant, maître, pourquoi il 
y avait dans ces m orceaux des p a s ­
s a g e s  foudroyants". —  "Ah !... et 
pourquoi ? "  s'enquit le virtuose. — 
"Les pédales., .c'est pour les chan­
gem ents de vitesse".

»  # #
Qu'est-ce que cet instrument qui 

s'appelle Falto ?  Beaucoup de soi- 
disant m usiciens ne le connaissent 
guère. "Ils  en connaissent m al les 
pouvoirs et les vertus m usicales. On 
s'im agine volontiers l'alto être un 
instrument bâtard : un violon qui 
aurait subi une crise de croissance 
en même temps qu'un violoncelle qui 
aurait m anqué son sexe. Or, c'est 
une voix bien personnelle, la  voix 
mélancoliquement rêveuse par ex­
cellence et qui atteint au  pathétique 
d an s les effets de souflrance".

» # #
Le célèbre Carnegie Hall de New- 

York, où se  sont fait entendre la  plu­
part des plus grands musiciens, se 
permet des frivolités I Non seule­
ment on y joue souvent du jazz, m ais 
les auditeurs d es galeries peuvent 
fumer, dévorer des hot-dogs, ou boire 
l'inévitable coke ! Que diraient les 
trois B —  Bach, Beethoven et Brahms 
— ou le divin Mozart, de cette inges­
tion de leur m usique av e c  accom pa­
gnement de m âchoires ?  ...

»  »  H
Au cours de 1948 sera  inauguré à  

Melbourne, en Australie, le  Percy 
G rainger Music Muséum, sur les ter­
rains de l'Université. On y exposera 
d es m anuscrits de compositeurs au s­
traliens, d es documents sur la  vie 
m usicale en Australie, et l'on y con­
servera d es d isques du folklore du 
continent australien et d es Iles avoi- 
sinantes. Encore une fois, quand au ­
rons-nous à  Montréal un m usée de 
la  m usique ? ? ?
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‘EXAM EN  de la  VUE*
• VERRES CORRECTEURS»

Le Spécialiste LORENZO FAVREAU, o.o.d.
et scs  a ssis tan ts  optométrlstes-opticiens Ba. O.

Bureaux chez

TaitFavreau
265 Es!. Ste-Catherine 6B90 ru e  St-Hubert

LA. 6703 CA. 9344

ROGER FILIATRAULT
du  C onservato ire R oyal do M usique de  Bruxelles 

• t  d u  C onservato ire N ational de  Pari»

Enseignem ent scientifique de l'a rt vocal b asé  sur 
l'Emission Physiologique d 'ap rès  les données 

du  Docteur W icart d e  Paris 
•

Professeur Ecole Supérieure de  M usique d ’Outremont 
Professeur Ecole de  M usique U niversité d 'O ttaw a 

Professeur Ecole N orm ale de  M usique 
Institut Pédagogique

...Voyez 
le nouveau Piano

D'un style tout nouveau et 
d 'une sonorité m erveilleuse

vendu  exc lu siv em en t p ar

L e  m a g a sin  l e  p lu s  c o m p le t  a u  C anada  

T é lé p h o n e  : M A rq u e tte  6201

500 Est, rue  Sainte-Catherine, Montréal

ROMANCE A L'ETOILE, extrait d e  Tannhaüser, de 
Richard W agner, arrangem ent pour piano.

Un d e s  p lu s b e au x  ex tra its  de  "T annhaüser"  e st certainem ent 
l 'a ir  de  W olfram  qui com m ence p a r  ces m ots : "O  douce étoile, 
fou du  soir. Toi q u e  j'a im a is  toujours revoir". Nous présentons 
à  nos lecteurs u n e  transcrip tion  pour p ian o  de  cet a ir.

T'AIMER TOUJOURS, nouvelle chanson, paro les de 
Robert et d 'A rthur Prévost, m usique de Georges 
Codling.

"Le Passe-T em ps" e st heureux  d e  pub lier p ou r la  prem ière lois 
cetto en tra înan te  m élodie du  m usicien sorelois G eorges Codling et 
dont les paro les sont de  deux journalistes b ien  connus de  M ontréal.

ALBERT VALSE, pour piano, composition d 'A nna Bois- 
clair. A rrangem ent d e  René V auprey.

Un d es  p lu s g ra n d s  succès d e s  éditions du  "Passe-Tem ps". 
Nous som m es heureux  de  p résen te r à  nouveau  cette composition 
dont la  popularité  sem ble n ’av o ir p a s  dim inué.

LA JAVA EN MINEUR, java-valse m usette, paroles de 
M arcel Delm as et Raym ond Asso, m usique d e  Léo 
Poil. Création récente de M aurice Chevalier.

Voici un  d e s  g ra n d s  succès de  l'in im itable M aurice C hevalier, 
dont la  réconto tournée d a n s  la  province a  é té  un triom phe san s  
p récédent. "L a la v a  en  m ineur" e s t égalem ent enreg istrée  sur 
d isque  p a r  M aurice C hevalie r e t M arie D ubas. Nos lecteurs seront 
ra v is  d e  p osséder cette chanson.

DANS LES PRES FLEURIS, pièce facile pour p iano  par 
F ernande Breilh, extrait d e  la  suite "Fillettes".

Une charm an te  composition qui fe ra  le s  délices d e  tous les 
jeunes m usiciens e t  m usiciennes.

ÉCOLE SUPÉRIEURE
CONSERVATOIRE  D E  MUSIQUE D E  T O R O N T O

COURS DE FORMATION PROFESSIONNELLE DE 
DEUX ANS •  PIANO •  VIOLON •  CHANT 
COMPOSITION •  MUSIQUE DE CHAMBRE 
DIRECTION •  OPERA

Vingt bourses pour l'enseignem ent et l'entretien 
V aleurs: S125. $250. $400. $750. $1,000.
P o u r p ro g ra m m e  e t  in /o r m a tlo n .  é c r ire  à  .-

DR. ARNOLD W . WALTER.
Director. The C onservatory Senior School 
135 College Street, Toronto 2B. O ntario .
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ROMANCE À L'ETOILE
(Extrait de Tannhaüser)

Richard WAGNER
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CHANSON NOUVELLE

T'AIMER TOUJOURS
Paroles d e Arthur et Robert PREVOST M usique d e G eorges CODLING
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PIANO

A L B E R T  V A L S E
A rrangem ent de R en é VAUPREY A nna BOISCLAIR

Tem po di valse.
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.  e u r  D'un v e rt  p ro je c te u r,C ’e s t  u .  ne j a  .  va en mi .  n eur Ju  .

2
Julot l'b a l fini mijote un m auvais coup.

Dans le bureau d'un vieux notaire 
Il a  d é jà  lait sauter tous les verrous 

Et fracturé un secrétaire ;
Soudain on entend à  l'étag ' du dessous 

La T.S.F. d'un locataire ;
Alors Julot sent, le coeur g lacé  d’effroi,

S e s  cheveux s'dresser tout droit :

R efrain  
C ’est une Jav a  en mineur 
Dont la  mélodi' tord le  coeur,

Et les yeux hagards 
Cognant les placards 

Julot frappe, frappe au hasard.
Puis il appell' Polie' Secours 
O n le trouva au  petit jour 

Grelottant de peur 
Blême de terreur 

Becaus' la  Jav a  en mineur.

3
C'est aujourd'hui gue Julot pass’ en jug'ment 

Tous ses copains sont de la  fête.
Entre deux gendarm's assis bien sagem ent 

Il pens' : "O n  va s'payer m a tete"
Mais v 'ià  gu'tout à  coup dans la  sa lle  on entend 

Un doux refrain de bal musette,
C 'est !e  jazz du b a l où il a llait le  soir 

Qui joue en bas su' l'trottoir :

Retrain
Au son d’ia  Jav a  en mineur,
Le président, le  procureur.
Les jug's, les huissiers 

S e  mett'nt à  danser 
Tandis gue Julot d'son côté.
Dans les  bras de son avocat 
Vers la  port' glisse à  petits pas 

Et la  jo ie  au coeur 
S 'esbigne en douceur 

Au son  d'ia Jav a  en mineur.

Charles KOECHLIN
(Suite d e  la  p a g e  sixI

Koechlin est un précurseur, et de 
nombreux ouvrages modernes sont 
sortis de ces  deux pièces symphoni- 
gues, datent de 1902. Après une pas­
torale bibligue, J a c o b  ch ez  L aban , 
Koechlin demande à  Kipling l'inspi­
ration d'une vaste fresgue sympho- 
nigue, tirée du Livre d e  la  Jungle, 
un des monuments les plus puissants 
et les plus originaux de la  musigue 
française contemporaine.

Infiniment variée, la  production de 
C harles Koechlin em brasse tous les 
genres : musigue de cham bre (gua- 
tuors à  cordes, pièces où l’auteur se 
plaît à  associer les timbres de la  
flûte, de l'alto, du basson, du piano), 
un septuor pour instruments a  vent, 
un guintette pour flûte, harpe, violon, 
alto  et violoncelle, des ouvrages 
symphonigues, d'adm irables chorals, 
un H ym ne à  l a  v ie, un P rélude pour 
une fê t e  p op u la ire , une S y m phon ie  
d'H ym nes, (au soleil, au  jour, à  la 
vie, à  la  jeunesse), des partitions 
pour le film, Koechlin a  produit des 
oeuvres de tous les genres hormis 
de théâtre, exception faite d'un bal­
let gui demeure encore inédit.

C e musicien gue son libéralism e a  
fait passer pour révolutionnaire, est 
cependant attaché profondément à 
la  tradition. N'a-t-il p as dit en répon­
dant à  une enquête : "Il faut, dans 
les périodes d'évolution comme la 
nôtre, quelques principes solides où 
se retenir, sous peine de vertige ! 
Pour moi, la  connaissance approfon­
die de l'harmonie consonante et clas­
sique est à  la  base de toute étude de 
la  composition. Avant de s 'ab an ­
donner aux libertés actuelles du con­
trepoint, de la polytonalité, des a c ­
cords par superposition de quintes, 
il est bon de consolider en soi les 
assises tonales ". Paroles de sagesse, 
gui restent et resteront toujours d 'ac­
tualité.

René DUMESNIL.

ALBUM RECEMMENT ARRIVE DE FRANCE

Les chansons de l'herbe et de la rosée
MAGNIFIQUE ALBUM DE 8 CHANSONS ENFANTINES —  ILLUSTRATIONS EN COULEURS.

TITRES : Les Sabots d e la  Bergère • Bonjour, le  Joli Chaperon • La Poule aux O eufs d'Or 
• Petite Madame Pluie • La Cigale et la  Fourmi • Le Coucou de m a Grand'M ère • Le Lapin et 
le  Furet • Sur le  petit bout du doigt.

$1.75 (PAR LA POSTE S1.85)

En vente au  "PASSE-TEM PS", 627 ouest, rue Dorchester, Montréal 2.

MONTREAL, IUIN-JUILLET 1947 PA GE DIX-SEPT



R it.m o ll CODA

PP senza

1 1 
-k—*,. k

5

F f-------— r  f  * -
25"3 2^3 2 3^ 3  4 ?

^  r

1  ~  „  .. r*,

V------^ -

~ — ir

LJ------- 1—

« H

M M  —
f
= } } - \  v

-  1 H  —  -1 S-J-gLJ —

---c----c—
J J -J  J-d 4
4 J  '  3 2 2 3 ' i

^  7 7
i5

- r -  h ~ 7
i5

fll— .2---7 ...
1
5

' i

'  '  5 \ ^ 5 5 5
PA G E  DIX-HUIT A il  ü igh ls  Reserved —  C op y righ t by  Les Editions d e  Paris . Paris, France. LE PASSE-TEMPS

POUR LES JEUNES PIANISTES

DANS LES PRÉS FLEURIS
Fernande BREILH



AU CONSERVATOIRE DE PARIS
Un article inédit de Georges RAVON

LA PLUS GRANDE PART de l'activité du Conserva­
toire est consacrée à  la formation des musiciens 
et cette formation est universellement tenue pour 

excellente. Mais, dans le public français, on la connaît 
mal et on en parle peu. Ce sont les classes drama­
tiques qui polarisent la  curiosité, particulièrement à 
l'epoque des concours.

Ah ! ces concours, quelle fièvre ils éveillent dans 
les couloirs des Beaux-Arts, encombrés de solliciteurs 
angoissés qui réclament un fauteuil ou "un petit bout 
de strapontin" dans la  charmante salle de la  rue Ber­
gère ! Le Ministre doit déployer plus de diplomatie 
pour refuser un laissez-passer que son collègue des 
Finances pour refuser un bureau de tabac...

La tragédie attire moins de monde que la  comédie, 
le chant moins encore et, pour les concours instrumen­
taux, ils se déroulent dans l'intimité, en présence des 
seuls journalistes désignés pour la corvee d'entendre 
vingt fois le même mouvement de la même sonate 
exécuté sur le piano, le violon ou la flûte. M ais la 
comédie incite les amateurs à  braver la  cohue et 
l'étouffonte torpeur des journées caniculaires.

C'EST qu'on ne vient pas chercher la satisfaction 
artistique que procure la découverte d'un talent 
naissant, mais la  minute trouble où le dompteur 

est renversé par le lion, où l'équilibriste perd pied et 
tombe dans le filet. Encore les equilibristes du Conser­
vatoire travaillent-ils sans filet ! De quelles railleries 
impitoyables ne font-ils pas l'objet, les malheureux ! 
On leur fait, en somme, payer d'avance l ’encens qui 
fumera sous leurs narines lorsqu'ils seront devenus des 
"chères grandes vedettes".

Et quel charivari dans la salle au moment de la 
proclamation des récompenses ! Plus d'une fois, le 
jury doit se retirer dignement, sous les sifflets que la 
sonnette présidentielle ne réussit pas à couper. En­
suite, c'est l'assaut des photographes autour des lau­
réats qui posent complaisamment, sur le trottoir, roses 
au grand soleil, sous le maquillage, comme des bons­
hommes de sucre.

Mais pour ce jour de gloire, que de jours de travail 
acharné, inquiet, dans le collège théâtral ! ...

» * *

UN ESCALIER solennel, qui pourrait être un escalier 
de caserne ou de couvent, conduit à  l'étage où 
se trouvent les classes d'art dramatique. Afin 

de donner un peu d'atmosphère à  ces locaux scolaires, 
on a  demandé au peintre Clairin quelques fresques 
évoquant les oeuvres du répertoire. Le moins qu'on 
en puisse dire, c'est qu'elles ne procureront pas d'idées 
subversives aux élèves du Conservatoire. Il y  a  notam­
ment un panneau de Roméo et Juliette, qui transporte 
l'imagination dans un petit théâtre de province, un 
soir de gala.

M ais près de ces évocations trop sages, une 
vitrine, empruntée au musée de l'établissement, dont 
on connaît trop peu les richesses, réunit les masques 
mortuaires de Chopin et de Debussy, les moulages des 
mains de Chopin et de Paganini. On aime à  penser 
que les futurs virtuoses méditent parfois devant ces 
reliques.

Les classes sont alignées le long d'un couloir. On 
les a placées depuis peu sous le patronage posthume 
des gloires de la  scène française. Il y  a  la salle 
Mounet-Sully et la  salle Sarah-Bemhardt. D'autres 
salles sont dédiées à  la mémoire des grands chanteurs 
français. Le portrait du "patron" donne à la classe 
un peu de chaleur humaine et elle en a  besoin, avec 
ses murs nus, son plateau, où quelques portants sug­
gèrent les différents plans des coulisses, et quelques 
tentures le ciel et le "manteau d'Arlequin".

LE PROFESSEUR, deux fois la semaine et durant 
deux heures, s'assoit derrière une petite table de
bois, sans tapis, presque une table de cuisine, et, 

les élèves rangés sur des bancs, le long des parois, 
la leçon commence.

Tous les professeurs, ici, ont droit au titre de 
"Maître". Us n'en sont pas peu fiers. On rappelle,' 
qu'un jour où le grand tragédien Silvain enseignait, 
un élève commença à  déclamer un alexandrin :

Seigneur, avant que  tous les deux...
Silvain, arraché à  s a  rêverie, l'interrompit avec 

simplicité :
—  Non, non, ne m'appelle pas Seigneur ! Appelle- 

moi Maître, comme tout le monde.

N OS ACTEURS fonctionnaires qui professent au­
jourd'hui, tous gens de talent, m ais sans grand 
prestige, ne rappellent que de fort loin leurs 

prédécesseurs du début de ce siècle. On n 'a  pas 
oublié, au Conservatoire, les magnifiques histoires de 
la  classe de Paul Mounet. Les vieux employés évo­
quent encore ce géant qui entrait sans effort dans la 
peau des héros et des dieux, qui prenait le vin blanc 
avec ses élèves chez le bistrot-charbonnier proche de 
l'école, et qui déjeunait avec eux, à  la  cantine, où ln 
serveuse plaçait d'office trois biftecks, trois plats de 
légumes et trois desserts devant "Paul", qui les en­
gouffrait prestement, en commentant OEdipe.

"Paul" ne pliait pas son vocabulaire à  la  mesure 
des humains. Lorsqu’il indiquait à  quelque innocent 
Pyrrhus la  chaleur qu'il convenait de témoigner à 
Andromaque, les termes hardis ne lui faisaient pas 
peur. En ce temps-là, les mères étaient admises à 
prendre place sur les bancs du fond. Une clameur 
indignée s'échappait de leurs lèvres quand "Paul" 
heurtait la pudibonderie. Alors, il se retournait et 
déchaînait son tonnerre :

—  Silence, les mères I
Les mères se taisaient, terrifiées.
A  présent, les sages professeurs du Conservatoire 

ne suscitent plus de ces scandales. Pas un d'entre eux 
n’aurait l'idée de commencer sa  classe devant le zinc 
du bistrot-charbonnier.

D'ailleurs, le bistrot-charbonnier de la  rue de 
Madrid n 'a  plus de vin blanc.

Ni de charbon.

(Suite à  la  p a g e  lien lo-deux)
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AUX AMIS DE L'ART

MUSIQUE! OU ES-TU ? .............................par Cécile CHABOT

C'est fini.

Le chant de  l'orchestre s'est tu.

La m usique s'en  va.

Les noires et les blanches, de la clé de sol à  la 
clé de la, terminant leur vol.

Imense, dans ïesp ace, un point d'orgue trace 
l'impérieux silence.

Et le long des violoncelles et des violons, les 
archets, fatigués, se  sont couchés.

Sur les touches d 'ivoire du grand piano noir de  
couvercle est retombé.

La flûte ne module plus le doux secret en elle 
enfermé.

Le hautbois, discret, se tait ainsi qu'ordonné.
Les cuivres flamboyants, enveloppés de nuit, se 

sont éteints, petit à  petit, tandis que les cym bales et 
les tabourins, sans bruit, cognent des clous parmi les 
lutrins à  genoux.

C'est tout.

Un à  un, les musiciens sont partis en vacances.

Dans la salle de  concert, grise et déserte, seule 
une mouche bourdonnante et verte agace le silence et 
son aile, sur un nuage de poussière, danse.

M usique ! dont nous sommes nostalgiques, rythmes 
et cadences, miracles d'harmonies ,sources mélodiques 
aux innombrables voix, conduisent nos âm es au bord 
de l'infini, où donc maintenant irons-nous vous cher­
cher, puisque de la  ville livrée  au bruit de la ferrai'Je 
et de  l'asphalte martelé, vous vous en êtes allés ?

Où donc maintenant irons-nous vous entendre, 
Musique toute-puissante, Musique cachée dont nous 
sommes nostalgiques, au bord de  l'été ?

Il fera longtemps clair ce soir
Il fera longtemps clair, ce  soir, les jours allongent. 
La rumeur du jour v if se  disperse et s'enfuit.
Et les  arbres surpris de ne pas voir la nuit 
Demeurent éveillés dans le soir blanc, et songent... 
Les marronniers .sur l'air plein d ’or et de lourdeur. 
Répandent leus parfums et semblent les étendre ; 
On n'ose pas marcher ni remuer l'air tendre,
De peur de  déranger le  sommeil des odeurs.
De lointains roulements arrivent de la ville...
La poussière, qu'un peu de brise soulevait, 
Quittant l'arbre mouvant et las qu 'e lle  revêt. 
Redescend doucement vers les chemins tranquilles.
Nous avons tous les jours l'habitude de  voir 
Cette route si sim ple et si souvent suivie.
Et pourtant quelque chose est changé dans la  vie : 
Nous n’aurons plus jam ais notre âm e de  ce soir...

Comtesse de NOAILLES.

'V o u s déposerez à  votre tour, pour un mois, une 
semaine, un jour, le poids de la  vie et celui des saisons.

Vous chercherez refuge au bord de  la mer, sur le  
sommet d'un mont, au  coeur de  la  plaine, sur le  petit 
chemin qui touche à  l'horizon, dans la forêt qui cache 
les  maisons.

Et faisant en vous-même, au fond de  votre coeur, 
derrière votre front, le silence profond de  vos rancu­
nes, de  vos ennuis et de  vos douleurs, lace  à  la  nature 
mystérieusement orchestrale, vous vous mettrez en état 
de grâce émotive et sereine.

Et la  chanson que vous entendrez sera la  mienne.
Car moi, la  Musique, j’habite la  feuille et le  vent 

qui l’agite.
Je  suis dans la source qui descend le  coteau ; au 

fond de l'étan goù plongent les grenouilles et fleuris­
sent les  lis d'eau ; au coeur d e  la  vague qui se  déroule 
et roule sur le sable, et joue sur les  cailloux, et fait 
sonner les  rochers en courroux.

Quand le  sabot du cheval frappe la  terre dure et 
brune je surgis aussitôt. Quand, tel un nuage blanc 
qui vit, et chante, et pleure, entre le  ciel et l'eau, un vol 
de goélands tourne sur lui-même, je  suis au bout de 
leur aile  en mouvement, au bord de  leur sanglot ou 
de leur chant.

Quand l'essaim  d'abeilles, en bourdonnant, se  pose 
sur les  champs de sarrasin ou de trèfles blancs ;  quand 
l'alouette éve ille  le matin ;  quand le griUon remercie 
le soleil du midi et que, dans la  nuit, un appel langou­
reux se  lè v e  d'un nid caché sous la leuillee, les voix 
que vous entendrez sont à  la fois la  source et l'écho de  
ma voix.

S i vous savez l 'écouter, la  forêt, dans le  creux de  
l’oreille, vous dira des symphonies immortellement 
belles.

S i vous savez vous pencher sur la  mer, vous verrez 
que les sirènes, enroulees dans leur robe d' eau claire, 
dansen tencore au son d'invisibles violons.

S i vous savez surprendre le secret orchestral de la  
nature, vous entendrez dans la foudre les  jeux des 
cym bales et des tambours : dans la  goutte de  pluie qui 
s'égoutte d ’une branche sur l'autre branche, la  note 
pure et sereine que le  piano égrène.

Vous entendrez, parmi les  roseaux, l'ap p el de  la  
flû te ; sur les cham ps de  blés mûrs, caressés par la 
brise. Je frémissement de  !a harpe ;  au bord de  la  route, 
qui descend et qui monte, le mouvement et le  repos de 
l'archet sur les  cordes, toute la gamme des m élodies qui 
résonnent au coeur des instruments qui m'ont servie.

Allez là  où je  fus, pour la  première fois, entendue. 
A 'Jez a vec  confiance et bonne volonté.

La salle  de  concert est grise et déserte.
C elle d e  la  cam pagne vous est grande ouverte.

Silence.
Un à  un, les musiciens sont partis en vacances.

Moi, la  Musique, dont vous êtes nostalgiques, au 
bord de l'été, vous me trouverez encore, s i votre âme 
y  consent, là où mon âm e fut puisée, où e lle  chante et 
dem eure immortellement."

(Tous droits réservés) C écile  CHABOT.
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Les concerts d 'été au  C halet du Mont-Royal
L a  S o c ié té  d e s  C o n ce rts  S y m p h o n iq u e s  d e  M o n tré a l p ré s e n te  s a  

d ix ièm e s a iso n  co n sé c u tiv e  d e  c o n c e r ts  d 'é té  e n  p la in  a i r  a u  som m et 
d u  M o n t-R o y al. L a  s a is o n  co m p ren d ra  hu it c o n c e r ts  a u x q u e ls  pron 
d ront p a r t d e s  c h e ls  e t  d e s  s o lis te s  ré p u té s . E n  v o ic i l a  lis te  com ­
p lè te . Le 24  ju in  .  W illr id  P e lle t ie r , c h e l  d 'o rch e s tre , e t  R a o u l Jo b in . 
té n o r d u  M etro p o litan  O p é r a  :  le  1er ju ille t  :  S ir  E rn es t M acM illan . 
p a s  d e  s o lis te  ;  le  8  ju ille t  :  W illr id  P e lle t ie r  e t  co m m e so lis te s  M ary  
H en d erso n . so p ro n o . e t  Jo h n  B a k e r , b a ry to n , to u s d e u x  d u  M etro­
p o lita n  :  le  15  ju ille t , H ow ard  B a r lo w  a u  p u p itre , p a s  d e  s o lis te  : 
le  2 2  ju ille t  : W a lte r  H en d l. ch e f d 'o rch e s tre , e t  A n n a  K a sk a s , 
c o n tra lto  : l e  2 9  ju ille t  :  D é s iré  D e la u w , c h e l d 'o rch e s tre , e t  Je s u -  
M a ria  S a n ro m a , p ia n is t e ;  le  S a o û t :  D é siré  D e la u w . e t  com m e 
s o lis te s  P ie rre tte  A la r ie , B op ran o d u  M etro p o litan , e t  L éo p o ld  Sim o- 
n e a u , té n o r ;  le  12  a o û t ;  A n ta l D o ratl. c h e l  d 'o rch e s tre , p a s  de 

so liste .

Saison  d 'op éra au  Stad e Molson
L e s  F e s t iv a ls  d e  M o n tré a l p rése n te n t e n c o re  ce tte  a n n é e  u n e  

s a is o n  d 'o p é ra  e n  p le in  a i r  a u  S ta d e  M olson . L e s  tro is  o p é ra s  à  
l 'a i l i c h e  so n t " A id a "  le  2 3  ju ille t ,  "M a d a m e  B u tte rfly "  le  30  ju ille t  
e t  "C a r m e n "  le  13  a o û t. O n  s e  so u v ie n t d e  l ’im m en se s u c c è s  rem ­
p o r té  l 'a n  d e rn ie r  p a r  le s  F e s t iv a ls  lo rs  d e  l a  p ré se n ta tio n  de 
"L a  B o h è m e " s o u s  l a  d irectio n  d o  N ic o la s  R e s d g n o  e t  d e  "C a rm e n "  
so u s  la  d irectio n  d 'E m ile  C o o p e r. C e tte  a n n é e ,  c e s  o p é ra s  s o u s  le s  
é to ile s  sero n t so u s  la  d irectio n  a rtis tiq u e  e !  m u s ic a le  d e  L asz lo  
H u lasz  a s s is té  du p e rso n n e l d u  N ew  Y o rk  C ity  O p é ra  e t  a v e c  le  
co n co u rs  d e  v e d e tte s  d u  M etro p o litan  O p e ia  e t  du N ew  Y o rk  C ity  
O p é r a  C o m p an y .

P a rm i le s  v e d e tte s  q u i p ren d ro n t p art à  c e s  re p ré s e n ta tio n s  on 
re m a rq u e  :  W in ilr e d  H eid t. D a n iz a  U itsch , M a rjo r ie  L a w re n ce .
C a m illa  W illia m s , M a rie -Jo sé  F o rg u e s  .so p ra n o s  ;  E u g e n e  C o n ley . 
H u b ert N o rv ille  e t  R am o n  V ln a y , té n o rs  ; N orm an  C ord on , G é ra ld  
D e sm a ra is . E n z o  M a s ch e r in i e t  R o b e rt M errill, b a ry to n s  e t  b a s s e s .

L e s  c h e fs  d 'o rc h e s tre  sero n t L a sz lo  H a la s z  e t  J e a n  M o rel e t  les  
c h e fs  d e  c h a n t  T h o m a s  P . M artin  e t  Ju llu s  R u d e l. L a  direction  
s c é n iq u e  a  é té  c o n fié e  à  T h éo d o re  K o m is a r je v sk y . L e o p o ld  S a c h so  

e t  Jo h n  S . W h ite .

Soirée Chopin-Rimsky-Korsakoff le  16 juillet
L a  S o c ié té  C la s s iq u e  p r é s e n te r a  a u  S ta d e  D elo rim ier. le  16 

ju i l le t  p ro ch a in , u n e  s o iré e  c o n s a c r é e  à  l a  m u siq u e  d e  d e u x  g ra n d s  
m a ître s . C h o p in  e t  R im sk y -K o rsa k o ff. L e s  a r t is te s  a u  p ro g ram m e 
sero n t l e  c é lè b r e  té n o r Ia n  P e e rc o  a u tr e fo is  d u  R a d io  C ity  M u sic  H all 
a in s i  q u e  le  p ia n is te  d e  g r a n d e  ré p u ta tio n  S h u ra  C h e rk o ssk y  q u e  
M o n tré a l e n te n d ra  p ou r l a  p re m iè re  lo is . U n e tro u p e  d e  b a lle t  dont 
le  nom  e t  le s  v e d e tte s  sero n t a n n o n c é s  p lu s  ta rd  p a rtic ip ero n t à ce tte  
g r a n d e  so iré e  e n  p le in  a ir .

C e  s e r a  u n  c o n c e r t  m é m o ra b le  c a r  C h o p in  e t  R im sk y -K orsak off 
so n t c e rta in e m e n t le s  d e u x  co m p o sito u rs le s  m ieu x  a im é s  d u  gran d  
p u b lic . C e u x  q u  iont v u  le s  film s " L a  C h a n s o n  d e  l 'A d ie u " .  “A  S o n g  
to  R e m e m b e r " e t  " T h e  S o n g  of S h e h e r a z a d e "  n e  voudront p a s  
m a n q u e r c e tte  s o iré e  où  ils  p ou rron t ré e n ten d re  le s  p iè c e s  le s  p lu s 
p o p u la ire s  d o  c e s  d e u x  g r a n d s  m u sicien s.

ALFRED LALIBERTÉ
Enseignem ent du p iano et du chant

(F r o n ç a i* , a n g la is , a lle m a n d ) 

Rendez-vous par corresp on d an ce  seulem ent.

1231 ouest, ru e Sain te-C atherine. M ontréal

L e s  F e s t i v a l s  d e  M o n t r é a l
G rand  O p éra  sous les  étoiles 
STADE MOLSON, AVENUE DES PINS

23 ju illet AIDA d e Verdi 
30  ju illet M ADAM E BUTTERFLY d e Puccini 

6 août CO N CERT GALA 
13 août CARM EN d e Bizet

A v e c  l e s  v e d e t t e s  du

M ETROPOLITAN  O PERA  A SSO CIA TIO N
e t  du

N EW  Y O RK  CITY O PERA  COM PAN Y 
P R IX  PO PU L A IR E S : 

$1.25 —  $1.75 —  $2.25 —  $2.57 —  $3.25 

L E S  F E S T I V A L S  D E  M O N T R E A L
S U IT E  14. H O TEL W IN D SO R  —  BE. 2 2 3 8  —  M A . 4 4 4 7

S O IR E E  CH OPIN
et R I M S K Y - K O R S A K O F F

a v e c  •  JAN PEERCE, ténor
•  CH ERKASSKY, p ianiste
•  BALLET 

STADIUM DE MONTREAL
M ercredi, le  16 juillet

B IL L E T S : 501*. 75<‘.  S 1 .0 0 . $ 1 .5 0 . $ 2 .0 0 . $ 2 .5 0 . L O G E S . $ 2 .9 0

ARCHAMBAULT, LINDSAY, STADIUM  
La Société C lassique

4061 M entana. CH. 7190 —  FR. 1101

R o g e r LA FLA M M E, un 
je u n e  p e in tre  m ont­
r é a la is  d e  g ra n d  ta ­
le n t . tie n t a c tu e llem en t 
l a  p rem ière  exp o sitio n  
d e  s e s  o e u v res  à  l a  
sy m p a th iq u e  a u b e rg e  
d e s  D eux L a n te rn e s  a u  
C ap -Sa in t-M artin , p rès 
d e  M on tréal.

A  l a  d em an d e  g é n é ­
r a le ,  l 'exp o sitio n  se  
p o u rsu iv ra  ju s q u 'a u  10 
ju ille t .  C e  je u n e  a r ­
t is te  p r é s e n t e  une 
g r a n d e  v a r ié té  d e  toi­
le s  re p ré se n ta n t d e s  
p a y s a g e s  e t  d e s  co in s 
p itto re sq u es  d e  M ont­
r é a l  e t  d e  la  p ro v in ce , 
d e s  n a tu re s  m o rte s  a u  
c o lo r is  b r illa n t  e t  a u  
d e s s in  le rm e . Q u e lq u e s  

g o u a ch e s  fo rt in té re ss a n te s  co m p lè ten t c e tte  exp o sitio n . L’a u b e rg e  
d a s  D eu x  L a n te rn e s  e s t  s itu é e  à  3  m illes  du P on t V tau . à  A h u n tsic  
s u r  l a  ro u te  N o 11.
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LA FIN TRAGIQUE DE CLAUDE DEBUSSY
   por M aurice D U M ESN IL-------------------------------------------------------------

A  L 'AU TO M N E  DE 1917 Paris se 
préparait pour un quatrième 

h iver d e  guerre. A p rès  les  grandes 
bata illes d e  Verdun et d e  Cham pa­
gne, la  lutte était réduite à  une sim­
p le  question d e  longue patience. La 
situation économ ique du  p ays  restait 
précaire, et les  restrictions furent 
resserrées ; chaque jour il devenait 
plus d iffic ile  d 'obtenir d e  l'essence, 
ou du charbon . M a lg ré  son indom p­
table énergie, le  peuple français 
com m ençait à  montrer des signes de 
lassitude ; le  conflit était s i intermi­
nable que m êm e les plus optimistes 
ne pouvaient percevoir le  moindre 
sym ptôm e d'une pa ix  prochaine.

Le début d'octobre fut m arqué par 
des journées pluvieuses et des nuits 
fraîches, com pagnes inséparables du 
déclin  des jours. C laude était de plus 
en plus fa ib le  ,et le  m oindre effort 
l'épuisait. Bien qu 'il n 'en  parlât que 
peu, la  guerre, et son inactivité pro­
lon gée continuaient à  le  déprimer 
profondément. Il y  ava it des matins 
où sa fa t:gu e  était te lle  qu e la  sim­
p le  routine d e  fa ire  sa toilette lui 
semblait un des douze travaux 
d 'H ercu le ; et il attendait on  ne sa­
vait quoi, une révolution, un trem­
blement de terre, qui lui eussent 
év ité  la  peine d e  la  faire.

"S a n s  vain pessim ism e, c'est une 
dure  v ie  qu e  la  m ienne, où il  faut 
lu tter con tre  la  m a la d ie  et contre  
m oi-m êm e", déclarait-il tristement.

Parfo is il souriait devant l'ironie 
des choses humaines. A h  ! ils  étaient 
légion, ceux qui envia ient son génie, 
sa  g lo ire  ; ceux qu i le  considéraient 
com m e un des é lus du sort. En réa­
lité, qu'était-il ? Un m alade, bientôt 
un vieillard , un sujet d 'expériences 
pour les chirurgiens, un incurable 
a vec  d é jà  un p ied  dans la  tombe. 
Car peu à  peu il com prenait la  g ra ­
v ité  d e  son état :

'S i l 'o n  a  besoin  de qu e lqu 'u n  pour 
d iriger la  m usique des Sphères, je  
m e c to is  tout à  fa it d ésigné pour ce  
"h a u t" e m p lo i", écrivait-il à  un ami.

■TnUKAS. SATIE, CAPLET, et les 
quelques autres fidèles auxquels 

sa  porte demeurait ouverte, se  sen­
taient profondém ent a ffligés  au spec­
tacle d e  ses souffrances. Emma, qui 
espérait encore contre toute espé­
rance, ava it réussi à  lui imposer 
quelques heures d e  repos absolu 
chaque après-midi. M ais son systè­
m e nerveux hyoersensitif lu i rendait 
le m oindre bruit insupportable. Le 
p assage du train d e  Ceinture réson­

nait à  ses oreilles com m e le  fracas 
d'un coup d e  tonnerre ; et l'é co le  des 
clairons, dans le  fossé des fortifica­
tions au d e là  des voies et du bou le­
vard extérieur, était un autre objet 

d e  tourment. Ces notes a iguës 
étaient com m e des pointes acérées 
qui pénétraient jusqu'à son cerveau. 
Tout ce la  l ’exaspérait, le  torturait, tel 
un supplice lent et cruel im aginé par 
le  raffinem ent barbare de tortionnai­
res orientaux. Pour apa iser la  dou­

leur physique les m édecins ava ient 
maintenant recours à  la  morphine. 
A  ceux qui cherchaient à  l'encoura­
ger, C laude répondait a vec  un sou­
rire résigné :

"N on . C 'es  inutile. Je n 'en  puis 
p'.us. Jam ais je  ne m e suis senti si 
épuisé par ce tte  poursuite de l'in a c ­
cessible. Je suis com m e un pauvre  
voya geu r fourbu attendant un train 
qu i ne passera plus..."

A  l'approche du N ou vel A n  l 'a v ia ­
tion a llem ande augm enta son acti­
vité. peut-être en préparation d'une 
offensive  prochaine. Une nuit, le  son 
m odulé et sinistre des sirènes surgit 
d e  toutes parts, suivi par le  ronfle­
ment des Gothas et le  fracas des e x ­
plosions . Emma se  précipita vers  la 
cham bre d e  C laude, tandis qu e Miss 
G ibbs, la  gouvernante, réveilla it 
Chouchou dont le  som m eil enfantin 
n 'ava it pas été troublé, et la  trans­
portait en  hâte vers  la  cave, équipée 
en  abri se lon  les instructions gou ver­
nementales. Craignant qu e C laude 
ne fût trop fa ib le  pour descendre

seul, Emma voulait appeler d e  l'a ide. 
M ais il refusa de quitter son  lit. Ses 
forces paraissaient soudain ga lvan i­
sées. Te l C yrano d e  Bergerac s 'ac­
cotant à  l'a rbre et tirant l'épée, il 
lutterait jusqu’au bout contre les  Phi­
listins, les dém agogues, l'incom pré­
hension, le  préjugé, les insultes, et 
la mort elle-m êm e ! C 'éta it l'heure, 
ou jam ais, d e  chercher à  secouer 
cette suie qui obturait son cerveau. 
Pourquoi, en fin de compte, se  sou­
mettrait-il à  la  tyrannie de cette m a­
ladie, et se laisserait-il dom iner par 
e lle ?

"A p p o rte -m o i m on crayon  et mon 
m anuscrit d V s h e r", dit-il à  Emma.

Se rendant com pte de son ag ita ­
tion extrême, Emma lui rem it le 
jibretlo et quitta la  cham bre ; mais 
e lle  resta dans le  couloir, prête à 
toute éventualité.

C laude saisit le  crayon .se recueil­
lit un instant, et com m ença à  écrire :

"Entends-tu  ? N e  le  vois-tu pas, 
dans le  vestibu le  de cu iv re  ? Ne  
vois-tu pas ses pauvres petites mains  
qu i saignent ? Sa robe est toute ma 
cu lée  de sang... E lle  m onte  les de­
grés. l'en tends ses pas, j'en tends le 
battem ent h o rrib le  de son coeur. Tu 
perds la  raison, tu es fou. ]e  te dis 
q u 'e lle  est déjà  derrière  la  porte  I "

Dans l'exaltation  d e  son délire, 
C laude ava it prononcé ces dernières 
paroles à  haute voix . La porte s'ou- 
vrit... Emme se précipita... A lo rs  le 
crayon s 'échappa d e  ses doigts et il 
s 'a ffa issa sur ses oreillers, haletant, 
défa illant, à  demi-évanoui.

T  'UNE APRES L'AUTRE les semai- 
*-• nés poursuivaient leur course 
monotone. C laude ne quittait plus 
son lit d e  douleur, et chaque jour il 
s 'a ffa ib lissa !t davantage. Ses souf­
frances devenaient intolérables ; 
c ’était com m e si une bête féroce eut 
pénétré en  lui, et lui rongeait la 
chair. Les médecins, m iséricordieux, 
augm entaient la  dose d e  morphine.

Les raids aériens devenaient de 
plus en plus fréquents, m a:s C laude 
refusait toujours d e  se la isser porter 
dans l'abri. Un jour qu 'il som m eil­
lait, vors midi, un grondement sourd 
se   ̂ répercuta à  tous les échos. 
Qu'était-ce ? Une explosion ? Pour­
tant tout était tranquille, et aucun 
ronflement aérien  ne troublait le  
silence. De nouveau, c e  bruit... Et

PA G E  VINGT-DEUX LE PASSE TEMPS



n ait toujours la  m ain  d e C lau d e d an s 
la  s ienn e. D e tem ps à  autre s e s  pau­
p ières  se  sou lev aient et il regard ait 
vaguem ent d evan t lu i, com m e s 'il 
ém erg eait d'un son g e profond. Pro­
b ab lem en t s a  p e n sé e  é ta it d é jà  
no y ée  d ans la  brum e. S a  m ain  trem ­
b la it légèrem ent. Il n e  p ara issa it 
plus souffrir.

Aux dix coups d e  l'horloge il ou­
vrit les  yeu x une fo is encore. Ils 
sem b laien t éteints, com m e s 'ils  réfic- 
taien t l ’om bre g la u q u e  d 'une eau  
d onnante. Em m a sentit le  trem ble­
ment de s a  m ain  s 'a p a ise r, le  froid 
l'envahir...

CURIOSITES
DU VASTE MONDE

■  S i  vous vous proposez d e  tra­
v erser l'A tlantique, hâtez-vous c a r  
d es sa v a n ts  annoncent q u e  le  fond 
de c e t o cé a n  ne ce sse  d e  monter... 
à  la  v itesse  d 'un pied et demi par 
s iè c le . O n attribue cet exh ausse­
m ent au retrait continuel d es grands 
g la c iers , d ans le  m onde entier.

p a s  la  m oindre sirèn e, p a s  le  m oin­
d re s ig n a l d 'a la rm e  1

Le bruit se  rép éta  six fo is en  deux 
heures, et bientôt une grand e rumeur 
se  rép an d it à  trav ers P aris :

"Nous sommes b o m b ard és par des 
canons, non par des avions ! "

D é jà  la  p op u lace em plissait les  
rues. Sûrem ent le  gouvernem ent c a ­
chait la  vérité , et l'ennem i av a it 
a v a n c é  ju squ ’à  d es  positions pro­
ch e s . M ais il n 'y  a v a it p a s  la  moin­
d re p an iqu e parm i c e s  Parisiens, 
cou rageu x toujours, et endurcis par 
quatre a n n ée s  de guerre.

C 'éta it l en trée en  scè n e  d e la 
"G ro sse  B erlh a ''. C h aq u e jour, m ais 
à  d es heures d ifférentes, c e  m ons 
trueux eng in  en v o yait s a  demi-dou- 
zoine d e p ro jectiles  d e vingt en  vingt 
m inutes ; dure ép reu ve pour les 
nerfs, c a r  nul ne pouvait prévoir où 
tom berait le  prochain  obus. Pendant 
c e s  m om ents d 'an g oisse  Em m a res­
tait au  ch evet d e  C laude, serrant sa 
m ain d an s la  s ienn e. Ils  ne crai- 
g n a e n t  plus rien. S 'i ls  m ouraient, 
c e  sera it ensem ble.

Un jour, com m e la  pensée de 
C lau d e é ta it en co re  lucide et que la 
m orphine n 'avait p as étendu un lin 
ceu l trop opaqu e sur son cerveau , il 
p arla  à  s a  com p agn e doucem ent, 
d 'une voix qui sem blait ven ir de l'eu  
d e là  :

"Bientôt je gagnerai m on éternel 
repos, Emma. J'ai un désir :  je  vou 
drais que ce fût à  Passy".

Il a  m ait l'a tm osphère de c e  vieux 
cim etière d ésaffecté , si proche du 
Trocadéro. d an s le  quartier aristo­
cratiq u e où il  a v a it vécu  ses  an n ées 
le s  plus heureuses.

UN APRES-M IDI DE M A RS 1918. 
com m e le  vent soufflait en  ra fa ­

le s  â p res  et g la c ia le s , Em m a entra 
d an s la  ch am b re. C lau d e  reposait. 
D é jà  il sem b lait av o ir perdu contact 
a v e c  c e  m onde. So n  v isa g e  était 
a trocem ent ém a cié  ; s a  chevelure 
é ta it c la irsem ée  ; s e s  m ains av aien t 
pris d es tons d e v ie il ivoire. A  q u a  
tre heures, com m e d e  coutum e, le  
docteur fit s a  v isite  quotidienne. 
C lau d e  sortit d e  s a  torpeur, le  reco n ­
nut, m urm ura q u elq u es p aro les de 
b ienvenue.

Q u an d  le  docteur prit congé, 
Em m a s e  le v a  pour l'accom p ag n er 
ju sq u 'a  la  porte du rez-de-chaussée. 
M ois C laud e, plus fa ib lem en t, arti­
cu la  en co re  q u elques m ots :

"Reste près de moi... Ne m e quitte 
pas, Petite Mienne..."

T elles  furent le s  d ernière paroles 
qu 'il prononça ici-b as, ultim e m arque 
d e  tend resse  pour la  com pagne 
fidèle d e  s e s  jo ies  et d e  s e s  peines. 

La soirée  s 'a v a n ça it, et Em m a te-

C laud e D ebussy é ta it en tré  dans 
l'éternité. Il se ra  m aintenant "C lau d e 
de F ra n ce"  1

M aurice DUMESNIL.

IA N  PEERCE. tén or  d u  M etropolitan  O péra, 
gu iporlicipera à  la  S o ir é e  C h op in R im sky -  
K o r s a k o l l  l e  16 ju ille t  p ro c h a in  au  S ta d e  
D clorlm ier  d e  M ontréal,

■  C eci s 'a d re sse  à  certa in s  pein­
tres dits m od ernes qui font de la  
peinture un je u  de cou leu rs au lieu 
d 'une représentation id é a le  d’une 
réa lité . S i on leur d em and e com bien 
il y  a  de cou leu rs, ils  n e  pourront 
certes  p a s  répondre. V o ici à  l ’aide 
d'un colorm ètre photoélectrique, on 
••n a  com pté 100 m illions ; la  plu­
part ne sont p a s  v isib les par l'oeil 
hum ain.

■  O n se  propose de construire à  la  
frontière d e  l’A rgentine et du Chili 
le  plus long tunnel du m onde : il 
au ra it p lus de 12 m illes d e  longueur. 
L es autom obiles seraien t transpor­
tées sur d es w agons p lats h a lé s  par 
d es locom otives é lectriques. Coût 
p ro b ab le  du projet : de $21 à  S42 
m illions.

■  Plusieurs s ièc les  av an t l'ère 
chrétienne, les  Chinois sa v a ien t d é jà  
utiliser le  gaz  d’é cla ira g e . A l'a id e  
d e  tuyaux d e bam bou, ils  soutiraient 
d es  m ines d e se l le  gaz naturel.

S A T IS FA CT I ON  D E P U I S  1871

l a  puissance sonore  e t  le  tim­

b re  riche d u  p ia n o  W illis  en 

o nt fa it  le p ré fé ré  d e  m illiers 

d e  fo y e rs  canadiens.

ü U J I L L I S  & C O .Lim iTEB = =
HALIFAX PLateau 9526 Q UEBEC

1220 OUE ST ,  RUE SA INTE-CATHERINE 
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CHEZ LES FRAN CO  AMERICAINS

R O D O L P H E  P E P I N
UN GRAND MUSICIEN AU GRAND COEUR
____________________________________________________ par Yvonne LE MAITRE

CHERCHEZ dans Larousse aux 
synonym es des mots sympathi­

que, courtois, affable, gentil, délicat, 
distingué —  vous y  trouverez indu­
bitablement Rodolphe Pépin. Tout 
ce la  pour l'homme, à  qui ces qua­
lités personnelles ont attiré autant 
d'am is que son art lui attire d'admi­
rateurs, c e  qui fait aujourd'hui que 
tous se réjouissent d e ses succès 
notoires dans le  monde m usical de 
Boston. Quant aux talents du musi­
cien. les journaux de Boston et les 
événements se chargeaient dernière­
ment de les mettre en évidence.

M. Pépin, docteur en musique, 
organiste et m aître de chapelle  du 
fam eux Mission C h u ich  d e Boston, 
la  plus forte paroisse d e l'archidio- 
cèse, a  su entraîner sa  m aîtrise à  
une telle perfection que s a  renom­
mée est légendaire à  Boston, qui cer­
tes n 'est pas en musique une parente 
pauvre. M. Pépin dirige deux cho­
rales. l'une de douze hommes, l'au­
tre de 40 garçonnets de huit à  treize 
ans, qui à  e lles deux constituent sa  
grande maîtrise. A la  dernière sa i­
son d'opéra à  Boston, m ars 15-29, de 
la  troupe du M etropolitan  de New- 
York, la  chorale des garçons, soit la 
"petite m aîtrise", fut invitée à  chan­
ter certains choeurs d'enfants dans 
les opéras Carmen et B oris G odou- 
nott. La direction du M etropolitan , 
qui certes n 'est p as en musique une 
parente pauvre non plus, observe en 
tournée la  coutume d e faire chanter, 
dans les villes qui possèdent des 
chorales assez savantes, des choeurs 
d'opéra par des chanteurs locaux. 
A  Boston, la  petite m aîtrise de M. 
Pépin fut l'élue pour cet honneur 
éclatant pour une chorale —  élue à 
plus d'un point d e vue : non seule­
ment le directeur de la  tournée, Kurt

Adler, chef de chant au  M etropolitan, 
la  prononça la  plus habile d e toutes 
les chorales entendues durant la  
tournée, mais les journaux d e Boston 
donnèrent aux jeunes chanteurs les 
éloges les  plus chaleureux, c e  qui 
s 'appelle en anglais cryptique du 
métier, des ra v e  n otices. Le choix 
de la  chorale de M. Pépin avait été 
indiqué à M. Adler par le Dr W al- 
lace  Goodrich, directeur du conser­
vatoire de Boston.

AVANT d'assum er il y  a  trois ans 
la  direction d e la  musique au 

M ission C hurch, Rodolphe Pépin, 
dont l'Université du Tennessee avait 
reconnu les mérites par un doctorat 
en musique, fut durant 22 an s orga­
niste et m aître d e chapelle à  l'église 
Saint-Jean-Baptiste de Lowell. Durant 
ces  années, ses capacités m usicales 
s'affirm èrent de diverses façons et 
portèrent s a  renommée artistique 
aux quatre coins d e la  Nouvelle- 
Angleterre catholique, tout autant de 
langue anglaise que franco-am éri­
caine. C e furent des années fertiles 
en composition d'oeuvres religieuses 
(m esses, motets, Ave M aria, chants, 
morceaux pour orgue) ; en  concerts 
d'orgue donnés non seulem ent aux 
Etats-Unis mais au  C anada ; en col­
laboration littéraire, par des études 
sur la  musique d'église, aux grandes 
revues catholiques A m er ica  et Ceci- 
lia. Durant tout c e  temps, on venait 
de partout entendre l'organiste de 
l'église Saint-Jean-Baptiste et sa  m aî­
trise, qui eut l'insigne honneur de 
chanter av ec la  Symphonie de Bos­
ton aux fêtes du troisième centenaire 
de cette  dernière ville. L'inévitable 
devait arriver : un milieu plus vaste 
et plus averti, celui de la  métropole 
artistique de la  Nouvelle-Angleterre.

devait enlever à  Lowell un tel maître 
en son domaine choisi. M. Pépin 
quitta Lowell, qui lui donna au  dé­
part un concert à  s a  façon, d e la­
m entations et de regrets universels.

M PEPIN est né à  Suncook (New- 
• Hampshire). Il fit ses études 

classiques et ses premières études 
m usicales au  collège des Jésuites à 
Saint-Boniface, Manitoba. Il conti­
nua ses études au  conservatoire de 
Boston et a lla  les parachever à  Paris, 
où il fut l'é lève du célèbre organiste 
Joseph Bonnet et poursuivit des étu­
des de chant religieux à  la  Schola 
Ccmtorum. Son premier poste d'or­
ganiste fut à  la  cathédrale de Saint- 
Boniface au  Manitoba.

Le père de M. Pépin, le  Dr Adrien 
Pépin, maintenant décédé, était aussi 
un musicien distingué. Et voilà que 
son fils M aurice, actuellement élève 
du conservatoire d e Boston, révèle 
les mêmes aptitudes, les mêmes 
talents hors ligne. Un autre Pépin 
encore, frère de Rodolphe, le  Dr 
Roméo Pépin, chef de clinique à 
l'Hôtel-Dieu d e Montréal, est l'un des 
médecins les plus marquants d e la  
métropole canadienne. Les bonnes 
fées porteuses de dons semblent 
avoir les  Pépin en grande estime.

Yvonne LE MAITRE. 
(" L e  T rav a illeu r" , d e  W o rc o s le r . M ass.)

3818 G irouard MONTREAL W A . 6423
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P A G A N I N I . . . (Suite d e  l a  p a g e  sep t)

les p lace s  iort ch er au x  séan ces  de son idole, 
lorgoail d es d isg râces qu e Paganinl e llaça it 
partais d’un m ouvem ent naturel.

O n connaît son geBte à  l'endroit de Berlioz. 
A près l'exécution de B en ven u to  Ceiiini, Paga- 
nini monta sur l ’estrad e , s 'ag en ou illa  devant 
le  m usicien et lui rem it une enveloppe qui 
contenait, a v e c  qu elqu es lignes d e  déférent 
enthousiasm e, une lettre de ch an g e de vingt 
m ille Irancs sur la  banque Rothschild. Don 
de l ’adm iration du virtuose com blé au  com ­
positeur pauvre.

T riom phe à  Paris

C'EST  procédé d 'une réputation où Be mê­
la ien t le  m eilleur e t  le  pire, le  v ra i et 

l'invraisem blab le, la  reconnaissance e l le 
ressentim ent, qu e Pagan in i parut enfin à  
Paris, où il n 'a v a it jam ais joué, le  8 m ars 
1831. Il  y d ébarquait m oins d'un an  après 
le s  "Tro is G lorieu ses", en une époque où 
P aris  était vraim ent dan s l'éta t d 'exaltation 
le m ieux fait pour l'accu eillir. Le romantisme 
y déployait ses tab leau x  étincelants. Le 9 
m ars, la  s a lle  d e  l'O péra fut com ble : plus 
de vingt m ille fran cs  de recettes, c e  qui. à  
l'époque, était un chiffre considérable. Le 
public était en  p lace  depuis longtemps que 
P aganini n 'était p as  apparu ; ca r i! usait 
de tous les procédés qui ag issen t sur los 
nerfs des foules. Q uand la  toile se  leva 
enfin, on vit d an s la  pénom bre d e  la  scène 
une som bre forêt d ’où s ’a v a n ça  lentem ent_et 
de b ia is  "u n e sorte d e  fantôme noir a v e c  un 
visage long et p â le , un nez b ien  caractérisé, 
un oeil d ’a ig le , d e s  cheveux noirs, longs et 
bouclés, flottant sur un collet, e t  d 'une m ai­
greur extrême'*. Paganini. s 'é tan t immobilisé 
devant le  public, s e  je ta  pour a in si dire sur 
son violon, a in si qu 'il av a it coutume, lui 
fa isan t rendre l'âm e a v ec une virtuosité sans 
p areille. Il  donna au x  P arisien s l a  primeur 
d’un concerto, le  Concerto en  ré . composé à  
leur intention. Tous ceux qui l'ont entendu

ont témoigné pour ce t a r t  exceptionnel, cette 
agilité gui sem blait d irigée par une transo. 
par d es décisions surhum aines. Un écrivain 
de l'époque, un poète mineur, charm ante 
Homme trop tôt éteinte p a r  le s  o rag es d e  la  
vie. Fontenay. l'am i de Hugo et de Vigny, 
écrivait qu elqu es jours après, dan s son 

tournai :

" Je  vois P... aux T u iler ies  a v ec son beau 
petit en lan t. (Cet enfant était celui qu 'il avait 
eu  de la  can tatrice A ntonia Bianchi.) Ses 
Jongs cheveux, ses  reg ard s, s a  p â leu r, sa 
redingote b le u e  à  c o l l e t  d e  fourrure, ses  petils 
so u lie r s  à  ta lon , tout c e l a  e s t  é t r a n g e  I C 'est  
b ie n  l à  v ra im en t C t e s p e l .  l'hom m e d 'H o llm an . 
l e  l 'a i suivi longtem ps, rue d e  Rivoii. Il 
regardait d e s  im ag es ..."

Et un a n  pluB tard, a p rès  un concert qu'il 
av a it donné au  profit d es cholériques, Fon­
tenay note encore :

"A  l'O péra... I l  y  av a if gran d monde. P a g a ­
nini. a d m ir a b le .  Son o e i l  d ’a ig le ,  s a  lig u re  
p â l e  : (ouf ce la  est m erv e illeu x . P u is  son Jeu : 
c 'es t  un violon q u i jo u e  d'un homme...''

La ron d e d e s  fan tôm es

DES INCIDENTS firent de la  mort de P a g a ­
nini un événem ent au ssi rom anesque 

q u e s a  v ie. Il mourut en  1840, à  N ice, qui 
était en core alors en  terre italienne.

"D ’une voix trem blante d’émotion, le  comte 
de C esso les raconta les derniers moments de 
Paganini, s a  lin lam en tab le ; le c le rg é  niçois 
avati refusé les honneurs d e  la  Bépulture au 
cad av re du g én ial artiste . Il  y  av a it eu re­
cours à  Home, enquête, contre-enquête, el. 
cependant, le  cercueil av a it été déposé dans 
une cavo d e  l'hôpital ; m ais la  population, 
superstitieuse, s 'é ta it ém ue : on affirm ait que, 
la  nuit, des démons s 'assem blaient dan s les 
sous-sols de l’hôpital en  d es rondes fan tas­
tiques. Pour conjurer le s  m alheurs que de 
tels h-tes pouvaient attirer sur la  ville, on 
n 'av ait rien trouvé de mieux que de jeter le

cercu eil de Paganini dan s une de ces  im­
m enses cuves où le s  fabrican ts d 'huile en tas­
saient les débris d 'o lives ap rès la  pressura- 
lion."

—  Vous ê t e s  jeunes, conclut le  comte de 
C esso les. e t  h om m es  d e  coeur, l e  com p te  sur  
vous pour mettre un term e à  c e tt e  p ro la -  
n ation ..

Le lendem ain, à  minuit, le  peintre e t  le 
sculpteur s e  trouvaient à  l'endroit où débou­
ch e actuellem ent le  tunnel de Villefranche. 
Le comte les y attendait a v ec quatre paysans 
qui allum èrent d es torches, tant la  nuit était 
som bre. Il  fa isa it grand vent et les lueurs 
d es torches n 'éclairaient que par intermittence 
la  cuve profonde où le cercueil de Paganini 
av a it é té  je té . A l'a id e d e  cordes et de lon­
g u es perches, le  peintre Ziem et ses  amis, 
a id é s  des p ay san s, am enèrent le  cercueil au 
Bol et le  transportèrent sur un bran card  jusque 
dan s la  propriété du comte. Celui-ci fit em ­
baum er le  corps et ouvrit une tombe dans 
son p arc  où le  cercueil dem eura jusqu 'en 
1844. A cette époque, la  du ch esse de Parm e 
le  fit, à  son tour, transporter dan s cotte ville 
et enterrer dan s la  villa  Paganini. près do 
Parm e. En 1853. nouvelle exhum ation, puis, 
en 1876, nouveau transport du corps, la  nuit 
et à  la  lueur d es torches, de la  villa  au  cim e­
tière  de Parm e.

L'HISTOIRE rom antique d e  Nicolo Paganini 
est ach e v é e . le  vous l 'a i  résum ée à  

grands traits, en  insistant sur ses accen ts les 
plus frappants pour vous montrer combien 
le s  Im aginations se  m obilisaient autour d'un 
virtuose, il y a  un sièc le . Le romantisme 
av ait, l à  au ssi, donné à  l'individu ses supré­
m aties, ex a lté  son ascend ant passionnel, et 
accord é à  son existence vécue plus d’impor­
tance m êm e q u 'à  son talent... Ce que la  
renommée a  retenu d e  Paganini. ce n 'est pas 
qu 'il a il com posé t a  C lo ch e tte  ou te ls  a irs  
durables du C a r n a v a l  d e  V e n is e ,  ou telles 
variations fam eu ses sur le  G od Sav e  the  
K ing  ;  c ’est qu 'il a it  é té  c e  violoniste hoff- 
m annesque e l byronien. c'ost qu 'il a it répandu 
autour de s a  personne cette atm osphère de 
fièvre et de passion. Considérons qu 'il a ccep ­
tait cette légende, qu 'il l a  propageait, qu 'elle 
contribuait puissamment à  p lacer le  public 
dan s ce t état émotif où il était prêt à  rece­
voir les exaltan tes délices d e  l a  musique.

G érard BAUER.

MUSIQUE RELIGIEUSE
A ve M aria, ténor et basse  (Verdickt) .25
A ve M aria (Agostinl)    .40
A ve M aria (choeur à  2 voix) (Hamel) .25
A ve M aria (C.-O. S én éca l) ------------- —  .40
O  Salu taris (G.-E. Tanguay) --------------  .25
Cantatibus O rgan is (Art. Letondal) — -  .50
M arche Pontificale (H. Miro)     .35
Lacrym osa D ies I lia  (L. D aveluy) -------- .25
M arcia Fun ebre (S. Agostiniî — .....  .25
Cantique do M ariag e (Franchère) .35
A ve Verum, ténor (H a m e l) -----------------. .35
Au C iel ! a u  revoir ! (S. Provost) .40

LE PASSE-TEMPS
627 ouest, rue Dorchester 

MONTREAL 2

NE RISQUEZ PAS
d'être ennuyé ou d 'ennuyer les 
autres av ec  votre toux . . .
dans les réunions publiques, concerts, ou chez vous. 

Recourez à  un moyen simple, sûr et én eig iq u e —  le  

fam eux Sirop MATHIEU, le  sirop qui a  fa it ses  preuves 

depuis d es générations.

D 'emploi facile , son action est rapide. 

DANS TOUS LES BONS ETABLISSEMENTS.

MONTREAL. JUIN-JUILLET 1947 PA G E VINGT-CINQ



C hronique du temps passé

IL Y  A  50 ANS DANS

12 JUIN 1897 —  En prem ière page. un portrait de Mme Ernest 
Brrousseau. n ée  A drienne Roy, ch an teuse et professeur d e  chant. 
E lle  fut l'é lè v e  d e  M adam e Petipas e t  du com te d 'A nglaid . Encore 
é lè v e  du couvent d ’H ochelaga. e lle  eut l'honneur de ch an ter devant 
lu prince Arthur. Ses débuts publics eurent lieu  à  Terrebonne. en 
1878, d ev an t l'élite du monde politique.

Q u e lq u e s  n o u v e l le s  : Le 13 m ai, le  Choeur du G esù est a llé  
chanter la  M esse de Niederrneyer à  Saint-H yacinthe. —  Au concours 
de v alse  o rg an isé  par le  journal P ian o-S o le il , une composition de 
A llred  S en é ca l. d 'O ttaw a, a  m étilé une mention sp éc ia le . —  Les 
journaux rapportent la  prem ière représentation, à  P aris , du V a is s e a u  
lo n tô m e  d e  W agn er. —  A l’occasion  d e  la  lête d es Artisans, on a  
chanté à  l'ég lise  de Sainte-Cunégonde. la  M esse de Leprévost, a v ec 
grand orchestre. Le choeur éta it d irigé par J .B .  D enys. L es soliBtes 
étaient J.-O.-A. P ag é , Arthur Dumont et F.-X. Thériault, ténors ; 
J.-A. Poirier, F . D ansereau e t  M. G erv ais, barytons : I .  Robert, basse. 
—  M, Boucher se  propose d e  fa ire  venir à  M ontréal le  cé lèb re 
orch estie Colonne, d e  P aris . —  Elections à  la  Com pagnie D ram a­
tique N ationale : Ed. Bénard, président ;  A lb . M oreau, vice-prési­
dent : Ed. G arn eau . secrétaire . —  L es am is d e  C h arles L ab elle  ont 
fêté le  25e  an n iversaire de son m ariag e  a v e c  M arie-Louise Dérome.

D an s l'A lbu m  M u sica l C h a n s o n s  a u x  é to il e s ,  poésie de Théo­
dore d e  Banville, m usique de H. do Fontenailles. —  L 'A u b erg e  du  
Tohu-B ohu  (extrait), livret de M aurice O rdonneau, m usique de 
Victor Roger.

10 JUILLET 1897 —  En page-couverture, portrait d’A lexis Con- 
tanl. com positeur, é lè v e  de G uillaum e Couture, de C alixa  Lavallée 
et de Dominique Ducharme.

Q u e lq u e s  n o u v e l l e s :  Pour la  lê te  du 14 juillet, la  colonie fran­
ça ise  d e  M ontréal a ss is tera  à  une m esse à  l'é g lise  Notre-Dame. 
Solistes : L. Charbonneau, M. Bruyère el A. Giroux. —  A un festival 
des o eu v res d 'Eugène Gigoul, à  P aris , notre com patriote Mlle 
Céline M arier a  ch an té et le s  journaux parisiens ont van té s a  voix 
pénétrante et bien tim brée. Mme Eugène Lafricaln . é lè v e  d 'A chille 
Fortter et de Romain Bussine. a  ouvert un studio à  M ontréal. — 
On ann on ce la  mort d e  Henri M eilhac. auteur dram atique, membre 
d e  l ’A cadém ie française .

D an s l'A lbu m  M u sica l :  C h a m p a g n e , paroles d e  Delormel et 
G arnier. m usique de F élix  Chaudoir. Cette chanson a  é té  créé e  par 
lo cé lèb re Paulus. à  L 'A lcazar d 'E té. —  F a n ta is ie  orientale , pour 
violon, p ar A. V ignais.

24 JUILLET 1897 — En prem ière p ag e , portrait de Arthur Pépin, 
pianiste, m aître do ch ap e lle  à  l'é g lise  Saint-Pierre, professeur do 
musique au  Mont-Saint-Louis e l a u  C ollège de M ontréal. Arthur 
Pépin a  é té  l'é lè v e  de J.-A. Fow ler e l d e  G uillaum e Couture. 
A Paris, il fut adm is d an s  la  c la s s e  d e  Théodore Dubois, puis dans 
ce lle  de Duprato, et 11 lut l'é lè v e  d 'Eugène Anthlom e. de M adam e 
Doumic e t  de Marmontel.

Q u e lq u e s  n o u v e l l e s : L'Orphéon Goulet, qui com pte 56 m em ­
bres, a  fa it une excursion à  la  cam pagne, dirigé p ar son chef 
J.-J. G oulet. —  O n an nonce qu e Sherbrooke au ra  une nouvelle sa lle  
de sp ectacle , pouvant contenir un m illier de personnes. —  La fanfare 
d 'H ochelaga. sous la  direction do J.-B. Renaud, et la  fan fare de 
Saint-Henri. dirigée p ar Ju les W erm enlinger, ont donné un concort 
conjoint. O n entendit plusieurs solistes : P. Lam oureux mandoll- 
nlste. A . Anderson, guitariste, Mme Ch. G asp ard , mezzo-soprana, 
E. B leau . chanteur com ique, e l Ch. V len  .comédien.

D ans l'A lbu m  M u s ica l : H ym n e à  l a  F ra n c e ,  paroles de Henri 
Mérou, m usique de Antonie M érou-Grevem eyer. —  C h a n so n  d e  
l'en lan l.  poésie de R ose H arel. m usique de Victor Auer. —  V a ls e  
d e s  m o u c h e s ,  pour piano, p ar A lbert Landry.

A  la  tom bée du 
jo u r...
quand il rentrait à  la  m aison, épuisé p ar la  
rude besog n e d es cham ps, l'an cètre  n 'était 
p a s  sa n s  son ger a v ec an xiété à  ceu x qui 
continueraient s a  lignée. Et dan s une vision 
d 'avenir, il entrevoyait a v e c  fierté et bonheur 
le  cu lte  sacré  de ses  nobles fils pour leurs 
aïeu x ... cu lte qu i se  traduit p ar l'attachem ent 
aux traditions, m ais surtout p ar la  possession 
du plus précieux d es livres fam iliaux... 
l'H istoire d e  la  Fam ille , oeuvre d es cher­
cheurs sp éc ia lisés d e  l ’Institut G énéalogique 
Drouin.

IN ST IT U T  GÉNÉALOGIQUE

DROUIN
4184 rue St-Denis —  M ontréal —  LA. 8151

REPARATION D’INSTRUM ENTS A VENT

•Paul CHARPENTIER

OUVRAGE

GARANTI

Com mande» exécu tées pour 
toutes le s  p arties du C anada

1621 r u e  d u  M o u l i n  

TROIS-R1VIERES, QUE.
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S DISQUES 

^NOUVEAUX

LES ALBUMS NOUVEAUX
■  W ILLIA M  K A P EL L. je u n e  p ia n is te  q u i s 'e s t  lo u ! d e  su ite  c la s s é  
p arm i le »  p lu s re m a r q u a b le s , jo u e  le  C o n certo  p ou r p ia n o  ot o rch e s ­
tre  d u  com p ositeu r a rm é n ie n  A ra m  K h a tch a tu ria n . Il e s t a cc o m p a g n é  
p a r  l 'O rc h e s tre  S y m p h o n iq u e  d e  B o sto n  s o u s  l ’e x p e r te  d irectio n  de 
S e r g e  K o u sse v ltsk y . L e s  M o n tré a la is  s e  so u v ien d ro n t q u e  K a p e ll a  
do n n é, il y  g  q u e lq u e s  a n n é e s , u n e  e x é cu tio n  m a g is tra le  d e  c e  
co n certo  a u  th é â tre  S a in t-D é n is . (V icto r D M -1084, $6 .40).
■  LEO PO LD  S T O K O W S K I, d ir ig e a n t l 'O rc h e s tre  Sy m p h o n iq u e  du 
H o lly w o o d  3 o w l. p r é s e n te  a » e c  le  co n co u rs  d e  N an  M errim an . 
m ezzo-sop ran o, le  p rem ie r e n re g is tre m en t co m p le t d e  l ’o e u v r e  c é lè ­
b r e  d e  M an u el d e  F a l la  E l A m o r  B ru jo  IL 'a m o u r -s o r c ie r ) .  ((V ictor 
D M -1 009 , $ 5 .0 5 ).
■  Le c é lè b r e  p ia n is te  a u tr ich ie n  RU D O LF SERK IN  d o n n e  une 
■ u p e rb e  in te rp ré ta tio n  d e  l a  S o n a te  P a th é tiq u e  ,op . 13, d e  B ee th o v en . 
(C o lu m b ia  D 172 . $ 4 .0 0 ).
■  T o u s c e u x  q u i o n t vu le  Hlm “S o n g  o l S c h e h e ra z a d e ” a p p re n ­
dront a v e c  p la is ir  q u e  l a  v e d e tte  d u  film , C H A R LES KULLM AN, 
tén o r, a  e n re g is tré  l e s  p r in c ip a le s  m é lo d ie s  d e  c e  lilm  b a s é  su r la  
v ie  d u  co m p o siteu r R lm sk y -K o rsak o fl. (C o lu m b ia  )9 4 . $ 3 .0 0 ).

LES D ISQ U ES C LA SSIQ U ES
■  Le g ra n d  p ia n is te  A L EX A N D R E B R A IL O W S K Y  p rése n te  la  p re ­
m ière  p a rtie  d e  l a  Buite p ou r p ia n o  d o  M a u rice  R a v e l G a s p a rd  de 
la  N uit, in titu lé e  O n d in e . T o u s le s  a m a te u rs  d e  m u siq u e  d e  p ia n o  
d ev ro n t s e  p ro cu re r c e  m a g n ifiq u e  e n re g is tre m en t. (R C A  V ictor 
11-9260 , $ 1 .3 5 ).

■  A RTH U R F IED LER  e t  so n  c é lè b r e  Boston  " P o p s "  O r c h e s tra  ont 
e n re g is tré  une o e u v re  d u  co m p o siteu r i ta lie n  S in ig a g lia , D an za 
P iem o n teso  en  l a  m a je u r , o p . 31  n o  1. C e tte  o e u v re , co n stru ite  su r 
d e s  th èm es p o p u a lre s . e s t  o rch e s tré e  trè s  b rilla m m en t. (R C A -V lctor 
11-9446 . $ 1 .3 5 ).

LA M USIQ UE POPULAIRE
■  Le c é lè b r e  la n ta is is le  Ir a n ç a is  M A U R IC E C H EV A L IER , q u i v ient 
d e  te rm in er u n e  to u rn ée  trio m p h a le  d a n s  l a  p ro v in ce  d e  Q u éb e c , 
a  e n re g is tré  a v e c  o rch e s tre  q u a tre  d e  s e s  n o u v e lle s  c h a n so n s . C ’e st 
d ’a b o rd  L e s  R o n d o n d o n s e t  Ilm . Jim . Jim  (R C A -V icto r 150194 , $ 0 .7 5 ), 
p u is  M a rie  la it  s i  b ie n  ç a  e t  c e tte  re m a rq u a b le  c h a n so n  Q u a i de 
B e rc y . (R C A -V ictor 150195 , $ 0 .7 5 ).
■  Le b a ry to n  N E LSO N  ED D Y  a c c o m p a g n é  d ’u n  c h o e u r e t  d 'u n  
o rch e s tre  ch o n te  d e u x  m é lo d ie s  b ie n  c o n n u e s  T h e  Lost C h o rd  ot 
T h e  Lord ’s  P r a y e r .  C e  d is q u e  fe r a  le s  d é lic e s  d e  to u s c e u x  qui 
a im e n t l a  v o ix  re m a r q u a b le  d e  N elso n  E d d y . (C o lu m b ia  C -12022, 
$ 1.00).

PETITS ECHOS
#  D e lly  e s t m orte. C e lle  qui a  e n c h a n té , p a i s e s  ro m an s, tant 

d 'â m e s  s e n s ib le s , co n tin u e  à  v ivre, p ou r s e s  m illio n s d e  le c te u rs  

d is p e rs é s  d a n s  le  m ond e e n tier . Do so n  v ra i non M lle  P e titjo a n  do 

l a  R o siè re , e l le  a  é crit , en  c o lla b o ra tio n  a v e c  son frè re , un g ra n d  

n om bre  d 'o u v ra g e s , e t  e l le  a  ren d u c é lè b r e  le  p seu d o n y m e d e  D elly .

#  Un ro m a n cie r  v o it, d a n s  un a u to b u s , un hom m e s e  fa ire  

b o u scu le r  p a r  le s  g e n s  e t  m a u g ré er , p u is  s 'a s s e o ir  à  une p la c e  

en fin  lib re . D eux h e u re s  p lu s ta rd , le  m êm e ro m a n cie r voit le  m êm e 

in con n u, d o v a n t l a  g a r e  S a in t-L a z a re . e t  il e n ten d  q u e lq u 'u n  qui 

c o n s e ille  à  c e  v o y a g e u r m alcom m od e d e  fa ire  p o ser un bouton à  

so n  p a rd essu s . Le ro m a n cie r  s 'e m p a r e  d e  c e t  in cid en t b a n a l, e t  il 

e n tre p re n d  d e  le  ra co n te r d e  q uatre-v in gt-d ix-n euf m a n iè re s  d iffé  

re n te s  ! E t  il p u b lie  c e  c h e f-d 'œ u v r e  so u s  le  titre  "E x e r c ic e s  de 

s ty le ” . E to n n er-v o u s. a p r è s  c e la ,  q u e  le  p a p ier so it s i  r a r e  !

E N S E I G N E M E N T  D U  P I A N O
d'après les principes de Chopin

J a c q u e s  R E G N I E R
1347 est, D em ontigny —  M ontréal —  AM . 0198

DEUX MORCEAUX POPULAIRES
LA MER, par Fr. Schubert. Solo  de trom bone ou 

d e baryton  .a v e c  accom pagnem ent. A rran­
gea ien t d 'A . Fassio . 

J ’ATTENDS TON RETOUR, P aroles fran ça ises  de 
Lucien Thériault, p aro les esp agn o les et m usi­
q u e  d e J. C orbo Menendez.
B o lé r o -b é g u in e ...................................................5011

P A R N A S S E  M U S I C A L
LACHUTE, .P .Q .

Plus populaires que jam ais les oeuvres
de A nna Boisclair, pour piano

•  Espérons M a r c h e ......................... .40

•  R ené V a l s e ..................................... .40
•  M arche d es V ainqueurs . . . .40
•  Edouard V a l s e ...............................

a jou ter pour fra is  d e poste.
G ravu re nouvelle.

C h e z  l e s  m a r c h a n d s  d e  m u s iq u e  o u  a u

P A S S E - T E M P S
627 ouest, rue D orchester, M ONTREAL 2, P. Q .

M O N TR EA L, JU IN -JU ILLET 1 9 4 7 P A G E  V IN G T -SE PT



EXERCICES D'ARTICULATION

L es  belles lectures

MOZART, par Louis Parrol. Prix $1.25.
Il n e s 'ag it p a s  ici d 'une biographie sem b lab le  à  toutes ce lles  

qui ont paru sut le  divin Mozart, m ais d'un com m entaire à  
quelques-unes de ses  oeuvres et à  certa in s épisodes d e  cette vie 
tout en tière co n sacrée  à  la  musique.

FELIX, par Jean  Simard avec illustrations de l'auteur, 
140 pages. $1.00. Editions Variétés, Montréal.

Le F élix  de Jean  Sim ard est un garçon n a il qui vit dan s un 
p ay s où l ’on ne rit guère, où l'on  affecte de tout prendre au 
sérieu x, où l'on est légèrem ent guindé, un peu secret et très 
méfiant. Il reg ard e autour d e  lui et s e  lan ce  à  la  découverte de 
c e  v aste  monde q u ’est s a  petite ville... Et nous allon s regarder 
le  monde a v e c  ses  yeux.

LA VERITABLE MUSIQUE DE JAZZ, par Hughes Panas- 
sié. 304 pages. Grand format et nombreuses photo­
graphies en hors-texte. $3.25.

C et ouvrage est le  plus important sur le  jazz qu'Hughe3 
P an assié  a it  écrit ju squ 'à  ce  jour. C e n 'est ni un sim ple ouvrage 
de vulgarisation, ni une étude portant sur un d e s  asp ects tech­
niques de la  m usique de jazz, c 'est une étude com plète et 
d é ta illée  do cette m usique s 'ad ressan t au ssi bien à  ceu x qui la  
connaissent d é jà  qu 'aux sim ples profanes.

MADAME DE SEVIGNE —  Lettres choisies —  Avant- 
propos de Vallery-Radot. Volume de 94 pages édité 
à  Montréal aux Editions F:des. $0.35.

C e qu e ce lle  cé lèb re  vedelte de l 'a rt ép istolaire disait des 
la b ié s  do I,a Fontaine : " C e s l  com me un pan ier de cerises, on 
com m ence p ar m anger le s  plus b e lles , m ais on linil par m anger 
tout", s 'applique d 'une laçon  charm ante à  s e s  petits chefs- 
d 'œ u v re .

L 'o c c lu s iv e  d e n ta le  so u rd e  ,#T /#
LE MECANISME —  L e T a  un m écanism e assez  sim ple. Appli­

quez le  bout de la  langue contre le s  dents ou le s  g en civ es d 'en haut, 

c 'e s l l'occlusion a b a isse z  vivem ent la  m âchoire in lérieure tandis 

que la  languo frapp e le s  dents, que ju squ 'alors e lle  touchait sim ­

plement. c 'est l'explosion. Pendant la  production du T. le  voile du 

p a la is  re s le  relevé. A  la  su ite de l'explosion, la  lan g u e s e  retire 

plus ou m oins en  arrière  d es dents inlérieures.

EXERCICES  —  T a . t é , li. lo , fu, tou, (eu ,lan , fin, ton, (un. — 

r s a .  tsé. Isi, ISO. tsu, tsou Iseu Isan, Isin, tson , fsun. —  T la . l i é ,  Ul, 
Mo, Ilu. Ilou, lieu , llan , llln . lion , l/un. —  Tra, (ré. fri, Iro, Iru. Irou. 

Ireu, Iran , frln Iron, Irun. —  Ton Ih é  l’a-f-U la ri (a  loux ?  —  Tes 

t r é s o r s  loi ou la r d  ten teron t l e s  T a r la r e s  ;  pour  eu x , l e s  d écou v rir  

e t  l e  tuer, c 'es t  lout un. —  T a  t a n te  e l  ton  luleur, qui tan tôt te  
-«ufoienf e t  tantôt le  taqu in en t, tram en t d o  ("envoyer (rimer à  Tom ­

b ou cto u .

I.-L. GOND AL.

P résen ta tion  d e s  d e rn iè r e s  M o d es  d o  P a ris  
d a n s  l’é l é g a n t e  r ev u e

L 'O F F I C I E L
DE LA COUTURE ET DE LA MODE DE PARIS

Chez le s  lib ra ires sp éc ia lisés : $3 .00  l'exem plaire 
Abonnem ent an n uel : S12.S0 (6 numéros)
C an ad a  e t M exique : $14.00  (argent am éricain)

CLAVEL PUBLICATIONS. 610  Fifth  A ve., New York 20. N .T .

Toul c e  gui est jo li e l nouveau en

M U SIQ U E e t  B R O D E R IE
se  trouve dans la  revue

RAOUL VENNAT Enrg.
3770 3772, rue Saint-Dénis, MONTREAL

Prix : C an ad a : 12c p ar an  —  Etals Unis : 25c par an.

Aux lec teu rs du  "P asse-T em ps"  
nou s su g g éron s

L 'H IS T O IR E  d e  la  M U SIQ U E
éd itée p ar la  L ibrairie Larousse

Prix : $22.50
A ussi : Larousse XXe siècle, 6 vol. . . $140.00

Grand M em en to ........................... 35.00
el vingt autres collections.

Les Sociétés Jean Bonnel
4450, RUE SAINT-DENIS MONTREAL

PLataau 9875

S cienceset A v e n tures

Grand concours  
de photographie !
Tous sont invités à  y participer 

Les prix offerts :

1 er Une sem aine de vacances dans un hôtel 
prix des Laurentides, avec transport en avion 

depuis Dorval, ou $50.

2e Un voyage de 3 jours à Arvida, avec 
prix visite des usines de 1’ "Aluminum Com­

pany of C anada", ou $35.

3e Trois leçons d'initiation à  l'aviation, avec
prix l’instructeur Bernard Dagenais, ou $15.

Pour tous le s  détails, procurez-vous 
le  num éro de mai-juin 1947 de

SC IE N C E S e t  A V E N T U R E S
en vente chez la  plupart des dépositaires 

ou envoyez 254 à  
11861. HUE PASTEUR. MONTREAL 12. QUE.

PA GE VINGT-HUIT LE PASSE-TEMPS



Mots croisés du Passe-Temps
1 2  3  4  5  6  7  8  9  10 11 12 13  14 15  16

PROBLEM E No 20

H O R IZ O N TA LEM EN T: —  1 — Nom  prim itif 
d e  l'h arm o n iu m . —  P o è m e  sy m p h o n iq jie  é crit 
p a r  L i n t  d 'a p r è s  u n e  o e u v r e  d e  Byron .

2 .— F il le  d 'A g a m e m n o n  e t  d e  C ly tem n estre .
—  C o m p o siteu r f r a n ç a is ,  a u te u r  d u  C h a n t du 
D é p a rt. —  N ote d e  m u siq u e.

3 .— P iè c e s  d 'u n  m é tier à  tis se r . —  A uteu r 
d ra m a tiq u e  f r a n ç a is ,  é c r iv it  M a m a n  C olibri, 
L a  M a rc h e  N u p tia le , e tc.

4 .— C h ê n e  e n  a n g la is .  —  C o m p o siteu r fra n ­
ç a is .  a u te u r  d e  l 'o p é ra  L e  Roi d 'Y s  et d e  l a  
S y m p h o n ie  E s p a g n o le . —  In it ia le s  d 'un  d ip lo ­
m a te  a n g la is  n é  e t  m ort à  H a tfie ld  (1830-1903).
—  In it ia le s  d 'u n  je u n e  m u sic ie n  d e  Sh aw in i- 
g a n  a c tu e llem en t à  P a r is ,

5.— In it ia le s  d 'u n  m u sic ien  d e  S o re l, a u te u r 
d e  l a  c h a n so n  " T 'a im e r  to u jo u rs '' q u i e s t pu­
b lié e  d a n s  le  p ré s e n t  n u m éro . —  V ille  d 'A n ­
d a lo u sie . —  O u til d on t s e  s e r v e n t le s  d o reu rs .

6 .— O p é ra  e n  c in q  a c t e s  d e  R ic h a rd  W a g n e r .
—  C o n jo n ctio n . —  L eço n  tiré e  d e  l'E critu re  
S a in te  q u i s e  c h a n te  ou  s e  d it à  l a  m e ss e  
a v a n t  l 'E v a n g ile .

7 .— A n n ée . —  P re m ière s  s y l la b e s  d ’un d e s  
g r a n d s  p ro p h ète s  h é b re u x . —  S e  p récip iter.
—  A u  C a p ito le , e l le s  p rév in re n t d e  l 'a p p ro ch e  
d e s  G a u lo is .

8 .— T itre  d e s  d e s ce n d a n ts  d e  M ah o m et. —  
In it ia le s  d 'u n  g ra n d  m u sic ien , a u te u r  d e  c a n ­
t a te s ,  m e sse s, o ra to rio s , e tc . (1685 -1 7 5 0 ). —  
D on t o n  s e  se r t co u ram m en t.

9 .— N ote d e  m u siq u e . —  P a rtio  re c o u rb ée  
p a r  la q u e lle  o n  p ren d  un v a s e .  —  M ot ch in o is  
s ig n ifia n t  m idi.

10.— In stru m en t d e  m u siq u e  p ré c u rse u r de 
l'h arm o n iu m . —  Ilô t fo rtifié  d e  l a  M éd iter­
r a n é e . —  Q u i n 'e s t  p a s  vêtu .

1 1 .— In itia le s  d 'u n  c é lè b r e  fa c te u r  d e  p ia  
n o s  f r a n ç a is .  In stru m en ts  d e  m u siq u e  à  
c o rd e s  e t  à  c la v ie r  e n  u s a g e  d u  I 5 e  a u  17e  
s iè c le .  —  P rén o m  d ’une c é lè b r e  d a n s e u se

p ou r q u i R a v e l a  sp é c ia le m e n t é c r it  un 
b a lle t.

1 2 .— C o m p o siteu r d u  fa m eu x  “M inuit C h ré­
t ie n s" . —  B a r re  d e  m e su re  e n  m usique.

13.— R e c u e il  d e  b o n s  m ots. —  S e  trou vent 
d a n s  T h e rm o p y le s . —  E n le v a . —  A rid e .

14. B ib lio g ra p h e  f r a n ç a is , o n  lu  id oit d e s  
éd itio n s d e  B o c c a c e . d e  L a fo n ta in e , d u  T élé- 
m a q u e . —  T ro is  v o y e lle s . —  Nom  v u lg a ire  
d e s  p om m iers à  ( le u rs  d u  Jap o n .

15.— T e in te r do  ro se . —  S y m b o le  ch im iq u e  
d u  b o re . -  V ie ille  c i té  b re to n n e  q u i a u  4e  
ou  5 e  s iè c le  a u r a it  é té  e n g lo u tie  p a r  le s  flots.

16 .— M o n n a ie  ja p o n a is e . —  F o rm e a n cien - 
n e  d u  m ot loup . —  T ro is  p re m iè re s  le ttr e s  du 
prénom  d 'u n  c é lè b r e  tén o r ita lie n . —  D a n s  
b io lo g ie .

V E R T IC A L E M E N T : —  1.— C o p ie n t d e  la  
m u siq u e . —  F le u v e  d e  R u ssie .

2 . -  P e rso n n a g e  d ’A lh a lie  d e  R a c in e . —  P er­
s o n n a g e  d e  l a  co m é d ie  ita lie n n e .

3 .— U n e d e s  b r a n c h e s  d u  Rh in in fér ie u r. —  
D a n s  E so p e . —  Pro n o m  d 'u n  c é lè b r e  com p o­
s ite u r a m é ric a in  a u te u r  d e  " E l  S a lo n  M ex ico " 
e t  d 'u n  p o è m e  sy m p h o n iq u e  " Q u ie t  C ity " .

4 . D a n s  o c to b re . —  Ja m b iè r e  d o  so ld a ts  
g r e c s . —  V ille  Im m o rta lisé e  p a r  le  com p o­
siteu r L a lo .

5 .— D a n s d ette . —  P a n to m im e co m iq u e  d a n s  
le  th é â tre  Ita lien . P re m ièro  p a r tie  d 'u n  mot 
la tin  s ig n ifia n t p a r  le  f a i t  m êm e. —  In itia le s  
d 'u n  c é lè b r e  co m p o siteu r cu b a in , a u te u r  d e  
l a  su ite  " A n d a lu c ia ” .

6 . T ra n sm ettre  p a r  ra d io . —  S o rte  d e  ly re  
d e s  a n c ie n s .

7 .— P re m ière  e t  d e rn iè r e  le ttre  d 'U ly sse . —  
M e su re  c h in o is e . —  V il le  d ’Ita lie , p ro v in ce  de 
B re sc ia .

8 . M om bros d 'u n e  s o c ié té  s e c r è te  c h in o ise . 
—  C h a n ts  fu n è b re s  c h e z  le s  G re c s  e t  les  
R o m ain s.

9 . -  A d je c tif  p o s se s s if .  —  L e  p lu s g r o s  d e s  
c u iv r e s  u tilisé s  d a n s  l 'o rc h e s tre  sy m p h o n iq u e. 
—  In itia le s  d 'u n  p e in tre  f r a n ç a is , a u te u r  du 
" R a d e a u  d e  l a  M é d u se ” .

1 0 .— C o m p o siteu r f ia n ç a is ,  a u te u r d e  la  
" V a ls e  d e s  R o s e s " .  —  E s p è c e  d e  lu th  e n  
u s a g e  a u  16e  s iè c le .

11.— Nom  d u  Ju if e rra n t. —  R o i d e  T h è b e s . 
p è r e  d 'A n d ro m aq u e .

1 2 .— D an s zu m atiq u e . —  In it ia le s  d 'u n  c é lè ­
b r e  p ian iste-co m p o siteu r p o lo n a is , a u te u r d 'u n  
m en u et fa m eu x . —  R ég io n  d e  l 'A s ie  C e n ­
tra le  e n tre  l a  P e r s e  e l  l’A fg h a n is ta n .

13.— C é lè b r e  ch a n te u r  f ra n ç a is  (1769  1842). 
T ro is  p re m iè re s  le ttres  d u  prénom  d e  l’a u ­

te u r d e  la  m é lo d ie  "A p rès un rê v e " .
1 4 .— H a b ita n t d u  L a o s . —  G ra n d e  î le  du 

Ja p o n .
15.— P etite  p ra ir ie . —  C o m p o siteu r a n g la is  

co n tem p o rain , a u te u r  d ’un "C o n certin o  p asto - 
l a l e "  d é jà  jo u é  à  M on tréal. —  F lû te  ch in o ise  
à  tro is  trous.

1 6 .— In it ia le s  d e  l a  p lu s  g r a n d e  p e rso n n a ­
l ité  sc ie n tifiq u e  d u  s iè c le  q u i e s t en  m êm e 
tem p s un v io lo n is te  d e  g ra n d  ta le n t. —  B e a u ­
c o u p . —  D e g ré s  d e  fo rce  ou  d e  d o u ce u r q u 'il 
c o n v ie n t d e  d o n n e r a u x  sonB.
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LA MINUTE DE CHANCE DE MARCEL PAGNOL

Pourquoi "TOPAZE" fut un succès
Un artic le  inédit d e Léon TREICH

ON CONNAIT l'histoire classique d'Alfred de Vigny 
faisant ses visites académ iques et fort m al reçu 

par Royer-Collard qui lui déclarait sèchement :
Non, monsieur, non, je  ne vous don n era i pas ma

voix.
—  Q u'à ce la  ne tienne ! riposta Vigny. Vous me 

d on n erez  peu t-être votre  fauteu il.
Royer-Collard s'entêta et n e  donna au poète d'E loa  

ni sa  voix ni son fauteuil. M aurice Donnay, au  con 
traire, plus am ène, devait accorder l'une et l'autre à 
M arcel Pagnol qui va prononcer sous la  Coupole son 
éloge funèbre. En juin 1942. en effet, Pagnol reçut chez 
lui, au  moulin du Pradon, près de Grosse, l'auteur de 
Lysistrata  et d'A m ants  qui lui demandait d e poser sa  
candidature au  fauteuil devenu vacant par suite du 
décès de M arcel Prévost. M aurice Donnay avait foit 
quelques discrets sondages et croyait pouvoir garantir 
à  son jeune confrère un succès facile. Hélas ! Donnay 
allait à  son tour succomber, et Pagnol, finalement, 
devait être appelé par les Immortels à  le remplacer. 
On nous permettra de rappeler un mot bien joli de 
Pierre Benoît à  qui M aurice Donnay parlait précisé­
ment d’une éventuelle candidature Pagnol :

—  J e  n e  suis p a s  surpris, répondit le  romancier, 
q u e  c e  so it vous, m on  ch e r  D onnay, qui ayez songé à 
a ccu eillir  P agn ol et M arseille  à  l'A cadém ie. Q u'est-ce 
q u e  "L ysistrata ", sinon  une b e l l e  h isto ire p h o c é e n n e  ?

O n avait pu espérer que la  réception académ ique 
de M arcel Pagnol coïnciderait avec la  première d e son 
H am let à  la  Com édie-Française. Les incidents qui ont. 
une fois d e plus, bouleversé la  M aison de Molière 
interdisent de caresser plus longtemps cet espoir, 
H am let  est, pour l'instant, abandonné ; c'est dans 
Alceste, non plus dans le prince de Danemark, que 
Pierre Blanchar fera ses débuts au  Français. Hamlet 
—  l'Hamlet de Pagnol, —  au reste, peut attendre ; il 
attend depuis plus de vingt ans. Et d é jà  il a  rapporté 
gros, comme on dit vulgairement, à  son auteur. L'his 
toire vaut d'être racontee.

au
au

\ jTARCFI. PAGNOL était a lors professeur-adjoint 
lycée  d'Aix-en-Provence. Un matin, il arrive 

lycée. Le censeur le saisit au  vol et :
—  C h er  m on sieu r P agnol, M. Ancfressy qu i la it le  

cours e s t  sou ffran t. V ou s  aurez l'am abilité  d e  le  rem ­
p lacer .

M. Andressy faisait, en  première, les cours d'an­
glais. M arcel Pagnol se hâte, entre en classe  de pre­
mière, y  voit installées à  côté de sa  chaise deux 
chaises, b'étonne, apprend qu'un inspecteur général 
vient d'arriver à Aix et qu'il com mence son inspection 
dès c e  matin. D iable ! En principe, les professeurs- 
adjoints, faisant surtout les rem placem ents n'étaient 
point inspectés. M arcel Pagnol, correct, se  hâte de 
mettre l'inspecteur général, nommé Pottel, au  courant 
de la  situation :

—  J e  n e  fa i s  qu'un intérim , m onsieur l'inspecteur.
—  V a  pour l'in térim ! rép o n d  a v e c  cou rto isie  M. 

Pottel. J e  su is sûr q u e  j'aurai g ran d  p la is ir  à  vous 
écouter.

La leçon de Pagnol roula sur Hamlet ; elle fut si 
brillante, si divertissante aussi, que l'inspecteur passa 
dans la  c lasse  de première toute la  matinée. Quand 
le tambour roula, annonçant 10 heures, heure de sortie, 
il a lla  vers le jeune professeur et lui dit :

—  M es com plim en ts , m on sieu r. M ais qu'attendez- 
vou s pou r p a s s e r  votre ag rég a tion  ? L'U niversité vous  
promet le plus b el aven ir. Q uant à  moi, je  v ou s a id e ra i  
d e  m on  mieux en vous fa isan t nom m er, d è s  oc tob re , 
à  Paris.

Quatre mois plus tard, comme promis, M arcel 
Pagnol était nommé au lycée Condorcet. C 'est là  qu'il 
rencontrait Paul Nivoux avec qui il écrivait L es  M ar­
c h a n d s  d e  g lo ire , son premier gros succès. M ais sur­
tout, de son propre aveu, c 'est à  Paris qu'il renonça 
au théâtre en vers (il avait écrit à  ses débuts une tra­
gédie en 4 actes : C atu lle  (que d e Max aurait peut-être 
jouée s 'il avait vécu plus longtemps), et se consacra 
au  théâtre en prose :

—  M a minute d e  ch a n c e ,  se plaît à  dire l'auteur 
de T op aze, s 'appelle Pottel 1

C e  sont cependant ses souvenirs d'avant Condor­
cet qui lui ont fourni les thèmes de ses meilleures 
com edies : tout le  1er acte  de T op aze  restitue, de façon 
assez caricaturale, certes, m ais vraie, cependant, 
l'atmosphère de la  pension où Pagnol, âg é  de 19 ans 
à  peine, fit ses débuts professoraux com m e maître 
répétiteur. Quant à  M erlusse, encore peu connu en 
France, m ais que les Am éricains tiennent pour un 
classique et qu 'ils font apprendre par coeur à  leurs 
collégiens, c'est au  ly cée d'Aix que Pagnol connut le
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professeur qu'il s'am u sa à  porter sous ce  nom sur 
l'écran, un certain W erscher.

TL Y AURAIT A ECRIRE une bien amusante histoire 
A des com édies d e M arcel Pagnol. C elle de ces 
M archan ds d e  q lo ir e  qui furent a Paris un insuccès 
presque complet et qui connurent, au  contraire, à  
l'étranger, la  plus enviable carrière. C elle de c e  Jazz. 
d'abord baptisé P haéton , qu'André Antoine tenait pour 
un chef-d'oeuvre, et qui révèle tant de secrets de 
M arcel Pagnol, m ais qui lui valut aussi d'être accusé 
de ne pas connaître un mot de grec. C elle surtout de 
T opaze  qui fut présenté à  dix directeurs d e théâtre, 
refusé par eux, accepté par M ax Maurey à  contre­
coeur, monté par lui sans confiance, et dont la  géné­
rale fut la  plus m erveilleuse que nous avons connue 
en quarante ans de théâtre (avec celle de Vient de 
p ara ître , d'Edouard Bourdet). Pagnol avait d’abord 
conçu sa  pièce comme un drame, une pièce noire, 
mélancolique, et âpre. Maurey sentit qu'on faisait 
fausse route : il monta T opaze en  comédie légère, 
gaie, de bonne humeur, et Pagnol, avec son instinct si 
sûr du théâtre, se rendit aussitôt aux raisons de Max 
Maurey. Il coupa impitoyablement tout ce  qui faisait 
longueur, retoucha telles scènes, aviva d’un trait plus 
appuyé telle autres, mit en valeur un caractère, ajouta 
une anecdote. M algré tout, ni le directeur des Variétés 
ni ses interprètes, l'excellent Lefaur, le gros Pauley, 
Larquey, dont c e  fut la  dernière grande création 
théâtrale avant son ascension brillante au cinéma, 
n'avaient confiance. Maurey songeait à  reprendre 
Le Roi, et, déjà, on arrêtait la  distribution. Lefaur, qui 
devait succéder à  Brasseur dans le personnage prin­
cipal de la  com édie de Robert d e Fiers et G.-A. Cail- 
lavet, commençait à  apprendre son rôle. Seule Jeanne 
Provost croyait au succès. La veille de la  générale, 
e lle  disait à  Pagnol assez ébranlé par les mauvaises 
dispositions des com édiens :

—  On m 'a o lfe r t  au jourd'hui d e  s ig n er  pou r une 
grande tournée en B elg iqu e, H o llan d e et A ngleterre, 
l'a i re fu sé . ] e  su is  sû re  q u e  j e  v a is  jou er votre  "T opaze"  
au  moins c in q  cen ts  fois.

—  Vous avez raison de b lo q u er ,  répondit Pagnol, 
ne nouveau souriant, je  comprends très b ien  la  p la i­
san terie.

LA BELLE ARTISTE ne plaisantait pas le moins du 
monde. Encore voyait-elle petit. T opaze  demeura 

à  l'affiche des V ariétés pendant deux mille deux cents 
représentations consécutives !

Les directeurs qui avaient repoussé la  p ièce s'en 
mordirent les doigts. L'un d'eux fut particulièrement 
beau  joueur. Il s'appelait René Rocher et dirigeait 
alors le  Théâtre Antoine où il faisait d 'ailleurs mer­
veille. Il a  fort m al tourné depuis, m ais ce  serait une 
toute autre histoire <jue nous n'avons point loisir de 
détailler. O r donc, a  la  quatre ou cinq-centième de 
T op aze,  nous avions l'occasion d'échanger avec René 
Rocher quelques propos décousus sur le  théâtre, et 
il nous disait :

—  Oui, c 'est vrai, j 'a i  r e fu sé  d e  m onter "Topaze", 
m a is  j e  ne le  regrette pas. S i je  l'a v a is  m on té, il  n'au­
rait eu au cu n  su ccès . C ar j e  l'au rais m onté com m e il 
éta it  écr it : en  d ram e.

On trouve rarement chez les gens d e théâtre 
pareille sincérité.

Léon TREICH.

ANECDOTE SUR PAGNOL
•  Q u a n d , a u  ro u le m en t ritu el d e s  tam b o u rs, M a rc e l P a g n o l eut 

e n tré  l 'a u tr e  jo u r , b ic o rn e  e n  tê te  e t  o p o o  a u  c ô té , so u s  la  C o u p o le, 
une o m b re  d u t s 'a g i le r  a u  P a r a d is . C ’e s t  c e l le  do W e lls .

P a g n o l. à  s e s  d é b u ts , n 'a  1-11 p a s , d a n s  l a  re v u e  Forfu nio . g u 'il 
a v a it  lo n d é e  à  M a rs e ille  a v e c  le a n  B a lla r d , A rn o  C h a r le s  B run . 
G a s to n  M ouron e t  M a rc e l G ra s , a c c u s é  le  g ra n d  é c riv a in  a n g la is  
d e  p la g ia t.

O n  y  a l la i t  fort. O n  é ta it  je u n e  I ...

C 'e s t  p ou r c e tte  re v u e , d e v e n u e  le s  b e a u x  e t  p u is s a n ts  C a h ie rs  
du  S u d . q u e  M a rce l P a g n o l écriv it so n  p rem ier ro m an .. Non s a n s  
b e a u co u p  d 'a p p ré h e n s io n , e t  p o u ssé  p a r  le s  c irc o n s ta n c e s .

V o ic i co m m en t :

L e s  c a m a r a d e s  s e  fa isa ie n t  tirer l 'o re ille  p o u r d o n n er le u rs  
a r t ic le s . A u  m om ent d e  s e r re r  le s  fo rm e s , o n  s 'a p e r c e v a it  q u e  le 
n u m éro  a l la i t  ê tre  d 'u n e  ex trêm e m a ig reu r. P a g n o l. q u i é ta it  à  la  
lo is  le  ré d a c te u r  e n  c h e f, le  s e c r é ta ir e  d e  ré d a ctio n , le  m etteu r en  
p a g e s , le  co rre c te u r e t  q u o i e n co re  ?  d e  F o rlu n io . s e  tro u v ait d a n s  
l 'o b lig a tio n  d e  se  d é v o u e r . C 'e s t  a in s i  q u e . d e b o u t a u  m a r b r e . II 
im p ro v isa  a u  fu r e t  à  m e su re  Le M a ria g e  d e  P e lu g u e . q u 'il écriv it 
su r  le  g ro ss ie r  p a p ie r  d 'im p rim erie  q u i se r t  à  t ire r  le s  é p re u v e s  ù 
co rrec tio n s .

—  C e  ro m a n -e x p re ss , j 'a v a is  to u jo u rs  r ê v é , c o n f ia  p lu s  ta rd  le  
g lo rieu x  a u te u r  d e  M a ria s ,  d 'e n  a v o ir  une tre n ta in e  d e  p a g e s  
d 'a v a n c e  e n  c a s  d e  n o u v e lle s  d é fa i l la n c e s  d a n s  le  p e rso n n e l l it té ­
ra ir e  d e  F o ttu n io ...

" C e  r ê v e , a jo u ta it-il b ien tô t e n  so u p ira n t, j e  n 'a i  ja m a is  pu 
le  r é a lis e r  I "

C e  lu t d a n s  c e tte  m o d este  " fo rg e  l it té r a ire '' q u o  le  futur 
trio m p h ateu r d e  T o p a z e  ap p rit so n  s o lid e  m é tier d 'é c riv a in .

L a  c o p ie  m a n q u a n t fréqu em m en t, com m e n o u s  l 'a v o n s  dit, 
P a g n o l d e v a it  im p ro v iser n 'im p o rte  q u o i. A in si b ro s s a it- il  e n  c in q  
s e c  u n e  b r illa n te  "C o rre sp o n d a n c e  P a r is ie n n e " , u n e  In terv iew  im a ­
g in a ire  q u i n 'é ta it  p a s  m oin s é c la ta n te , u n e  critiq u e , un e s s a i ., .

O n  a  d o n n é  p a r fo is  ce tte  d éfin itio n  d u  jo u r n a lis te  im p rom p tu  : 
c 'e s t  l ’ho m m e-o rch estre . I l  n o  s a it  à  fon d  a u c u n  in stru m en t m a is  
jo u e  un p e u  d e  to u s a v e c  u n e  p lu s  o u  m oin s q r a n d e  ré u ss ite ,

P a g n o l. lu i, fu t u n  v irtu ose.
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Un véritable musée d'artisanat 
Venez le visiter 

et y choisir vos cadeaux
PAUL GOUIN. directeur artistiq u e

1498 OUEST, RUE SHERBROOKE (prè. Guy)

£gj[ EN TOUT TEMPS DE L'ANNEE S jJ
à  l’Art Français, on trouve un choix 
incom parable de cadeaux artistiques 

ç j t  pour noces, anniversaires et autres 
% (  circonstances. K m

1  L ' A R T  F R A N Ç A I S  ®
S g i  370 ouest, rue Laurier. Montréal. CA. 6077

Adages et proverbes français
pour les mois de juillet et août

Petite p lu ie  du m atin  
En juillet est b o n n e  au  vin 
Qui veut bon n av et  
L e s è m e  en juillet 

Le mois d'Août, plus que le mois de Juillet, doit 
réparer toutes les erreurs des autres mois. C 'est le 
mois des ré co lte s : en Fronche-Comté, le verbe 
"aoûter" est synonym e de récolter.

De la  p lu ie  en août 
11 n'en fau t p a s  du tout 

O n a  conservé l'antique tradition romaine de 
Cérès, déesse des récoltes, et Août est évidemment le 
mois où l'on honore C érès comme patronne de l'agri­
culture et m ère de toute civilisation. De nos jours, 
on retrouve le nom de cette déesse dans les expres­
sions suivantes : "La blonde C érès", en parlant du 
blé ; "L es dons, les présents de C érès", pour signifier 
toutes les céréales et les récoltes.

Il n e  lau t p a s  je ter  la  faux e n  la  m oisson  
d'autrui. (11 ne laut pas prendre ce  qui 
ne vous appartient pas ; il ne faut pas 
vous m êler de ce  qui ne vous regarde 
pas.)

Le 24 Août, fête de saint Barthélémy, on bénit les 
récoltes ; c'est la  "bénédiction des glanes ", c'est-à- 
dire du blé, du foin, de l'orge, que l'on apporte à 
l'église pour les faire bénir.

CONSERVATOIRE DE PARIS
fSuile de l a  p a g e  dix-neuf)

LES ELEVES, comment vivent-ils ? Comment vivent 
ces étudiants en m arge de toute Faculté ? La plu­
part d'entre eux font du théâtre et du ciném a. Le 

règlement l’interdit dans un chapitre formel, m ais le 
chapitre suivant spécifie que cette interdiction est cor­
rigée par des "autorisations écrites". C es autorisa­
tions, on pense bien que M. Delvincourt, le Directeur, 
les accorde aussi largement que le permet la  bonne 
m arche des études en ces  temps difficiles.

Alors, beaucoup d 'élèves se font applaudir sous 
un pseudonyme, sur les planches parisiennes. D 'au­
tres figurent dans les théâtres subventionnés ou y 
remplissent de petits emplois. Q uelques cachets dans 
les studios du ciném a achèvent d'équilibrer un mince 
budget.

Tous attendent les consolations d e la  gloire. Mais 
ia  lecture des palm arès des vingt dernières années est 
bien troublante. Combien de lauréats, dont les  noms 
ont sombré dans l'oubli ! Combien de modestes acces­
sits qui ne faisaient pas prévo'r lia; renommée actuelle 
de leurs titulaires ! La gentillesse qu'on éprouve pour 
des cadets brûlants d'illusions empêche seule de 
s'abandonner au  m alin plaisir des citations. Et aussi 
ia  galanterie à  l'égard d'ingénues et de jeunes pre­
mières, toujours ingénues et toujours jeunes, qui 
n'a-'meraient pas voir rappeler la  date de leur triomphe 
ou celle  de leur déconvenue.

Disons simplement que seul le palm arès de 
l'Académ ie Goncourt égale  en fantaisie et en comique 
involontaire celui du Conservatoire national de musi­
que et de déclamation.

Ce qui. d'ailleurs, n 'enlèvera pas un seul client 
à  cette aim able Foire aux illusions.

Georges RAVON.
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RESTAURANT 
D I S T I N G U É

•

CUISINE SOIGNEE 
VINS -  BIERES -  LIQUEURS

•

1490 rue Drummond 
Montréal —  PL. 634S

Tout le monde en parle

D I C T C A l /  t o u j o u r s  à p o i n t  e t  
D I I I L  H l\ servi de façon appétissante

AW  f û ô ’5
S pectacle  ch aqu e  soir dan s la  sa lle  du hauf 

7815 Boul. Décarie.. Téléphone : A tlantic 0638

. P R O P O S  DE LA T A BL E
C o n tin u an t I h is to r iq u e  d e s  res ta u ren t!  l a  p lu s  t y p iq u e s  d e  la  

l é g io n  d e  M o n tréa l, n o u s  p rés en to n s  ou/ourd hul u n e  a u b e r g e  d e  
c a m p a g n e  d o n t ta  ré p u ta t io n  e s t  m îernaf.'ona/o : f lu x  D eux L a  n ier- 

n és. a u  C a p  Saint-M arlin . prc\  M onlt é a l .

9

C ’est un co in  u n iq u e  où  I  o n  « t r o u v a  v érita b lem en t l'a tm o sp h ère  

d e s  v ie ille »  p ro v in ces  fra n ç a is e s . C u isin a  .costum e» ré g io n a u x , 

d éco r, a c c u e il ,  tout co n co u rt à  (a ire  re v iv re  [‘a m b ia n c e  d e s  b o n n es 

a u b e rg e s  d 'a u tr e fo is .; l e s  m e u b le s  an cien »  e t  ru stiq u es  q u i voisi- 

n e n t a v e c  d a  r a v is s a n ts  I c i s  fo rg é s . l a  g a le r ie  d e  lu s a in s  rep ré­

s e n t a n t 'c h â t e a u x  e t '  c a th é d ra le s  d o F ra n co , le  d é co r  lle u ri e t  de 

bon q o û t I ^ t lb e r .t  c e tte  im p ress io n  d s  retour a u x  v ie ille s  trad itio n s 
d 'h o sp ita lité .

O n  y  a p p liq u e  le » , v ieu x  jn i n c jp e e - d *  l a  c u is in e  f ra n ç a is e . la  

tra d itio n n elle  c u is in e  d e  tra n c h e  s a v e u r  qui a  la i t  la  renom m oo de 

l a  F ra n c e . R ien  d  é to n n a n t a lo r s  q u e  l 'A u b e rg e  d e s  D eux L an tern es 

soit le  ren d ez-v o u s .d e s  qourm et» . n o n  seu lem en t d u  C a n a d a , m ais 

d o  c e u x  d e  P é tra n g e t  q u i p a s s e n i p a r  M o n tréa l. D a n s  le  su p e rb e  

L ivre d 'O r d o  l ’a u b e r g e ,  o .i .trouve te s  s ig n a tu re » , co m m en ta ires  et 

d e s s in s  d e s  p e rs o n n a lité s  le s  p lu »  ém inontoo d e  tou» le s  m in o u x , 

l ittéra tu re , m u siq u e, d ip lo ro -n if. g o u v ern o m o n t. c in é m a , éd u catio n , 

tm a n c e . co m m erce , a r ts .  A l’e n s e ig n e  d e s  D eux L an tern es, sy m b o le  

do n o tre  d o u b le  h b rip lta llté  e t  f ra n ç a is e  ot c a n a d ie n n e , il y u d e  quoi 

s a t is fa ire  le s  g a stro n o m e s do  c c r r .c r e  e t  Imt e r  c e u x  qui v eu len t 

le  d e v e n ir. •

Lorsque vous manqez 
en ville a llez  chez

CUISINE SOIGNEE 

8 R estaurants à  M ontréal



*  *

On [H1 ut m ain tenant retirer les écriteaux “ Danger d 'in fla tion ” , mais 

i l  im porte  d ’en dresser d ’autres, libellés “ Avancez avec prudence". 

Car la glace est encore trop  m ince pour qu ’ un Canadien puisse se d ire: 

Enfin, je  peux m e lancer sans réserve e t acheter tou t ce qu i m e p la it” .

T rop  tô t ! M ais par contre, nous pouvons profiter—avec 

m odération—d 'u n e quan tité  d ’articles e t de services dont 

nous avons longtem ps m anqué. Ces choses sont m ain­

tenan t à  notre disposition, e t à prix raisonnables, parce
«

que nous avons su être  modérés naguère dans nos exigences.

Au jourd ’ hu i, les Canadiens peuvent ê tre  fiers de 

l ’ une des vertus les plus précieuses de la nation , 

c ’ est-à-d ire, com m e le  prône depu is longtem ps la 

M aison Seagram , de cette m odération  en toutes 

choses de la nation  canadienne—m odération  dans 

la façon de penser, d ’ ag ir e t d ’acheter.
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